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Discours prononcé à V ouverture de. 
V assemblée publique du %6 Prairial 
an II ( 1^ Juin 1803 J. 

Par E..H. OERATTE, Président de la Société , 
Correspondant de l'Institut oationaL 

qMMj 

La place où j*ai rbonneur d*étre 9 auroic pu 

dans ce jour solennel, être mieux occupée: j'ai 

déjà éprouvé combien il est difficile d*en faire 

publiquement et dignement les fonctions; j'ai 

besoin de votre indulgence \ j*Qse l'espérer de 

vos bontést 

TOM. IL A 
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LorsqiYe dans Tannée dernière cette Compagnie 
ouvrit ses portes au public, elle mit tous ses 
soins à Tit^téresser et à lui plaire par le choix ^ 
par la variété des objets qu'elle lui présenta : elle 
lié ftr^ pas cette année de moindres efforts \ elle 
est sûre du succès, s'il dépend de son zèle. 

Pour suivre un usage établi dans plusieurs des 
anciennes Académies , et adopté par celle-ci , je 
dois , MM. , vous entretenir de ce qui l'a occupée 
plus particulièrement depuis sa séance publique; 
les Sciences et les Belles-Lettres partageant éga- 
lement ses recherches, figureront également dans 
le compte que je vais vous rendre. 

L'Astronomie est toujours cultivée par plusieurs 
d'entre nous. Le Ciel a favorisé MM. Poitevin 
et Danyzy dans l'observation de l'éclipsé de Soleil 
du lo fructidgr ou zS août dernier. Une éclipse 
de Lune l'a suivie le 24 fructidor ou i j septembre, 
et M. Danyzy l'a de même observée par un temps 
favorable. 

Les éclipses de Lune ont un peu perdu de leur 
ancienne réputation; on ne s'en sert plus guère 
pour perfectionner la théorie de cette planète r 
on a des méthodes beaucoup plus sûres pour 
cet objet important. Les éclipses de Soleil ont 
Tavancnge de nous faire voir distinctement , en 
tout ou en partie, le disque obscur de la Lune 
nouvelle , qui est absolument invisible , ou , 
comme l'on dit , perdue dans les conjonctions non 



écUptlques. Da reste » les éclipsés seront toujour» 
anopocées et observées à cause du spectacle 
qu^eiles présentent, et plus encore parce qu'elles 
fourniront toujours un moyen de déterminer avec 
une certaine exaaitude les longitudes terrestres* 

L'éclipsé de Soleil , qui aura lieu le zç tber-» 
midor ou 17 août prochain 9 sera un peu plus 
grande que celle du 10 fructidor dernier, qui 
ne nou5 déroba qu'environ un quart du diamètre 
de cet astre. Nous en attendons une plus consi- 
dérable et de Soleil aussi pour le ii pluviôse 
prochain ou 11 février 1804 vieux style: elle 
sera à Montpellier de près de onze doigta (i). 
Une autre éclipse de Soleil que le ciel ofFrira aux 
Astronomes le 8 juillet 1841, se^ra totale dan^ 
notre cî-devant province de Languedoc, suivant 
le calcul de M. Flaugergues , l'un de nos Aca- 
démiciens non résidans; mais il est iuutile de 
s*occuper d'un avenir trop éloigné. 

Mercure, souvent invisible ou difficile à aper« 
cêvoir: Mercure, cette planète dont les Astronomes 
ont éprouvé si long - temps les rigueurs ^ et qu'ils 
sont eniin presque parvenus à dompter, a passé sut 
le disque du soleiDe 18 brumaire dernier ah li de 



(i) Ce discours n'a été imprimé que plus de huit 
mois après la séance publique. Cette éclipse de Soleil 
était alors arrivée ; on n'a pu l'observer à Montpellier 
à cause du tnauvaiis temps. ^ 
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la République, 9 novembre iSoi vieux style. L'ob- 
servation de ce passage visible en grande partie , a 
iié faite par un temps très «serein dans notre 
observatoire de Montpellier. M. Danyzy, avec 
le quart de cercle, a suivi Mercure dans différens 
points de sa route sur le Soleil. M. Poitevih et 
lui ont observé sa sortie de dessus le disque 
solaire; M. Poitevin avec son excellente lunette 
achromatique de Dollondj M. Danyzy avec le 
grand et beau télescope donné' par feu M. le 
Maréchal de Biron, honoraire de l'ancienne Société» 
L'accord du ciel et du calcul fait sur les nouvelles 
tables de M. de Lalande, a été aussi parfait 
qu'on puisse le désirer. Il était important de faire 
cetce observation , . parce que les deux passages 
de Mercure, qui auront lieu en 181 5 et iSzi, 
seront invisibles en France, où cette planète ne 
sera pas revue sur le soleil avant le s unai 1831* 

Je pense qu'il doit être quelquefois permis aux 
^Astronomes d'employer , même de préférence , 
l'ancien style ; ils le trouvent dans tous leurs livres , 
dans le; tables dont ils fon^ usage ; la correspon- 
dance mieux marquée , la liaison plus sensible 
des observations nouvelles avec les anciennes 9 
sembleroit le réclamer. 

Une des premières opérations d'un Astronome , 
est de tracer la méridienne de son observatoire. 
M. Carney a donné une méthode pour tracer ^ 
pendant la nuit, par le moyen des étoiles, une 
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méridienne fausse ^ d*où se déduit, avec la dernière 

exaattude et la plus grande facilité , la vraie niérr- 

f dienne cherchée. Il y a certainement du mérite 
à trouver 9 à Taide d'une fausse supposition ^ ta 
solution exacre d*un problème j c'est rendre le faux 
lîsbtttaîre du vrai« 

. M*v Flaugergues , de qui un grand nombre 
d'obsecvatioiss astronon^ques sont insérées chaque 
année dans la Connoissance des temps 9 a vérifié'^ 
et on en est demeuré d*accord y que les époques 
îdes exceUèptes tables du Soleil de M. Delambre, 
étoient ^trop foibtes de dix à douze secondes', 
qiiantite petite en apparence 9 mais que TAstrô* 
flomie moderne ne doit pas négh'ger. Le même 

rM« Fiaug6i|[ues suit toujours et avec succès Ib 
spcond et lé troisième satellites de Jupiter dans leurs 

.j^é$vohrtioQs:.il.a.seul observé au mois de déc^mbHB 
4erjiier^ une disparition de Tanneau de Saturne 

.que les autres Astronomes n'attendaient point , 
p^rce qu'ils se* fioient aux calcuU de M. du 

.Séjour 9 suivant lesquels ce phénomène ne devait 
pas être vu sitôt. Il est bien satisfaisant pour moi 
de txouyët dans un Astronome si occupé de sa 
science 9 un neveu qui a donné à son observatoire 
de Viviers 9 une assez grande célébrité. L'Astro* 
fiomte et la Physique ont également droit de 
s'approprier un Mémoire qu'il nous a communiquéi 
où il ffésiecite un objçt intéressant. Ayant sus- 
p^u ;uB £1 à plonib à la hauteur d'isnyiraii 
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cent vingt pieds 9 il à obietité dans la chûtè des 
corps un écart de la direction verticale indiquée 
par ce fil à plomba une déviation vers TéquateuTf 
laquelle paroh être reffet de la rotation de la leike 
autour de son axe 9 rotation dont personne oe 
doute 9 mais qui doit acquérir une nouveUexer* 
titude eff frappant sensiblement les yeux* Il avait 
remarqué constamment cette déviation vers lé sud 
à des élévations moins considérables ^..et n'ayant 
pu 9 dans sa dernière observation faite à Vivier» 9 
comme les précédentes, s'élever à plus de cent 
vingt pieds, il désire, pour rendre encore plus 
sensible cet écart des corps dans leur chûte^ que 
Ton répète ailleurs son expérience 9 en suspendant 
le fil à plomb à une plus grande hauteur. Nous 
Je désirons aussi j mais un lieu plus élevé , et qui 
soit propre .pour cette expérience 9 n*est:pas aisé 
à trouver* En attendant 9 la Compagnie, sur la 
réputation de l'autéur9 c'est ainsi qu'elle s'exprime 9 
s'est empressée de publier son Mémoire: p ne puis 
en marquer trop vivement ma reconnoissance } 
.'cVst à quoi je me borne: parler de ceux qui noiis 
denneàt de si près , c'est presque parler de soi. 
:. M. Encontre continue à nous donner de la 
Géonnétriej et laissant cette fois tes spéculations 
transcendantes 9 il nous a fait part d'un moyen 
qu'il a trouvé d'inscrire au cercle - avec le seul 
secours du compas et de la règle, l'ènnéagonë 
ou polygone de neuf cotés, non pas à la véricé 
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daM'tottte la rigueur mathéttiaftique (la. 

élémencairç n'a pu encorç y parvenir ) 9 tn^is par 

une approximation qui^ dans l'usage 9 vaut bien 

cette précision rigoureuse, puisqu'on a bien vite 

par ce nouv^ui procédé, le côté de Teonéagone 

à un dix millionièiBe près du rayon. C'est infi<^ 

Biment plu^ que ne demande la pratique : il n'y 

a qu'on chercheur de la quadrature du cerde , 

qui pstisse ne pas se (intenter d'une pareille 

appromnation* 

Ali naoy^i de Pinscr^tton très -approchée de 

l!eoiœagooe et de. rinscciption exacte du décagone 

00 polygone de dix côtés 9 'M. Encontre, ayant 

les «ros de 40. et de 36 degrés et leur différence 

de 4 degrés., piirvient, par le «eul partage de^l'arç 

de cercle en deux également , à diviser compléter 

ment la circonférence du cercle en 360 degrés sans 

aucun tâtonnement. Les avantages de cette division 

ao^i ancienne que la Géométrie, sont universelle^ 

ment reconnus; et si aujourd'hui Ton préfère en 

France la division en^atre cent parties égales, c'ese 

unîqiiement par £ine sorte de prédilection pour le^ 

parties décimales, qui simpliBent extrêmement te 

calcul numérique. M. Encontre a opéré par ssl 

méthode cette division nouvelle : il a fait plus ^ 

par cette grande attention qui examine et grossie 

tout } par un certain tour d'adresse , car > la Geo» 

métrie en a qui lui sont particuliers et qu'elle $é 

vante ^d*avoir 9 il a eu le secret d'appl^(uer avec 



succès sa méthode à rinscription de tous les poljr^ 
gones, autres que ceux qui peuvent être exac- 
tement construits avec la règle et le cotnpas; à 
la trisection de l'angle^ à sa divisbn en autant 
de parties égalestque l'on veut, tous problèifies 
fameux qu'il ré^c par des approximatioas , mais 
des approximations telles qu'il sait les trouver. La 
Géométrie des courbes a donné de ces mêmes 
problèmes des solutioms exactes' et rigoureuses ; 
mais en satisfaisant l'esprit) ces solutions 9 qui 
ont fait honneur à de grands MatbémpiicieBS , 
ne tiennent pas assez exactement dans . la p Fliq ue 
ce qu'elles avaient d'abord promis dans la spécu* 
lationj et M« Encontre 9 dont le travail est assez 
glorieux, puisqu'il est utile, a l'avantage d'atteindre 
suffisamment au but, en conduisant sûrement la 
main. 

La Géographie physique nous a fourni -deux 
mémoires , Tun de M. Carney , l'autre donné en* 
suite par M. Touchy. Ces deux Académiciens tra« 
vaillant dans les mêmes vues, nous ont présenté 
chacun, d'après la nature elle-même, une des* 
cription exacte et détaillée de la surface de la 
terre divisée en ses différentes parties sans rapport 
à aucun ordre politique ou civil. On sent bien 
que ces deux descriptions étant des copies d'un 
même original, doivent se ressembler: la ressem* 
blance néanmoins n'est pas entière^ et en effet 
il seroit difficile que l'arrangement méthodique de 



tMt (Tobieis que l'Ufliveis pcéseote* ne fut pat 
susceptible de plusieurs variétés. Ces différences 
ne doivent faire d'ailleurs aucune peine 9 et c*e$c 
de pdrc et d'autre le même fond d'instruction» 
M* Toucby a mis absolument à Técarc cette 
Géographie qu'on ppurroit appeli^r artificielle ,t 
que la guerre ou la politique, changent . à leur 
gré: jl ne s'est occupé que 4^, h Qéographie 
physique ou naturelle. M. Caraeyi en a. fait soa 
principal' objet ^ elle domine dans son Mémoire} 
niais U la ci^sidère aussi comme frayant la vjoîa 
tant à la Gèc^phîe astronomique qu mathéma- 
tique 9 qu'à la Géographie politique ou^clvile. .Cet 
^adémicien parole plein de ^on $yjet 9 c^u'il a 
beaucoup médire^ et qu*il envisage sous touffe 
ses différentes faces. Le fruit de ses médltauptos 
est dans son .Mémoire 9 dont il avoit déjàcon(i^ 
muniqué des fragmens et plusieurs aperçus. 

La Médecine s'est mise en possession de M> 
Praparnaud» de l'aveu ou pluiàt sur i'invitatioa 
même de THistoire naturelle, à laquelle il est fidel- 
lement attaché et dont il a si bien développé, dans 
un Discours public, les rapports intimes avec l'àr^ 
de guérir. Le désir d'agrandir de phis en plus la 
sphère de ses connoissances , est toujours le mêtnô 
dans cet Académicien ; son ardeur de savoir ne peut' 
se prescrire des borhes ; sans cesse il sollicite la 
Nature de fournir de nouveaux alimens à sacuriosîté> 

Il nous a donné une notice très«détatlléejd^ 



tdldge éloigné àe Montpellier d'envifôti \me Itene^ 
et bâti sru sommet d*une petite montagne basaf^^ 
Ifque (2): il nous a fait part de ses observations 
sur ia manière dont se forme et se cristallise le spath 
calcaire sous les eaux de la mer : on se rappelle 
sa Dissertation sur lès maladies des plantes; 
Son goût l'attache à la Botanique comme auit 
autres pattiësTch: THistoire naturelle: il marche (3) 
i grandi pas dans la route tracée par le savant 
fiôt^niste et Naturaliste Suédois, le célèbre Linné > 
eue nôtre ancienne Société s'honoroit de posséder 
sous le titre d'associé étranger. 

Nous devoiis à M. Ramond , correspondant tfé 
Mnnitut National, et à M. de ia Chabeausstère. 
i3&ectéur des salines de Se ttt, 'membre de plusieurs 
Académies anciennes , des notés- sur l'asphodèle 
rameux, planté qui, comme nous* Ta appris Mi' 
Gouan , croit autour de Montpellier : sa râdne 

ét^la propriété dé guérir très-^promptement les 

• 1 « • 
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(z) MM. Mohtet et Joubert, membres Tun et l'autre 
de l'ancienne société, ont vu, dans cette montagne 
kis^iirique de Montferrier, un véritable -volean éteint. 
hL J>rapamaud avoit cru devoir suspendre là -dessus 
%on jugemeat , ^origine volcanique du . basalte nç lui. 
ayant pas paru suffisamment prouvée. 

(3) Depuis que ce discours a été prononcé, la mort 
a enlevé à la Compagnie et aux Sciences ce laborieux 
Académicien. 



4niplj0flf dfirtreiiMf : ' oo oe^ pafle . rppint ici 4^ 
toute espèce de. dskmes } car il y cfn a quHl sesidç 
tiangirebx dd giiérir sicot ^ nfiajs:)^r$ tfts ç^s^ 
ceise racine peut être eâkaccmênceisûtemeût 
rïnployée. 14: £ba connoicre. les:plftméi.> U faut 
coaaotcre Iqprs 1 vclrtus. 

Mé Elaayzyt^ jqui nous : eotpmittoîfpja^ Vsmùià 
ûetïàkre-i à\»Sit$ cft>ser9adops .sur 1»/ jaunisse des 
arbres^ c^I^iml0: jr.se pirtager .eatre. fAa t i onoorie 
et i* Agticttlciae : il s'occupe :atBst de 'divers objets 
de Statistique rStsr lesquels le Gouvemcmem désire 
aavoif'^des Maircissejneiis. 
' Uû olivr2^' <{ur in'^t pasmè dans cette Aca* 
détnie f nous intéresse tous! CQoimierGiû)yens : c!e8i 

la* Notice 'iur^Moa^ellier> ^nt.oa esc ipedex^èlù 
à M^ âeiieval. Il a eu Partxb rasserabier dansmft 
asset petk volâme ^qiiancité dé choses cpuies très* 
ini^irasstinsesr à^xetce briéveii satisfûsaote pour 
Fespi'ie'^ i èeoocèup d*«x^çptude^ il fi » jointe iea 
agrémensidç ityith AnBBé:^:icomine iui|. du.déiir 
d'être utile aux étiangers fet ai« -^voyàgeurs ^ et 
de nous 'fare niieux connokre; à noos^mêities 
notre propre: pays , M. Potte? ia à publié bientôt 
après son EssaL sar -le Climat de. MoptpeUfec y 
ouvrage plus éteadu, qui ,. soiis dé.prenier^ pojiiC 
de vue d'utilité ^ a des rapports sensibles ravec Je 
précédent 9 as^is '^d'ailleurs assez différent, fâili 
sur un tiutre plan^ et dont les Physiciens y ceux 
sur»tout qui s'adognent aux observations Météo*? 



fologiqueS) trouveront arnplémefit à se satisfeire» 
De combien d'observations cet ouvrage ne nous 
offie-tMl point - ou les décaik ou les résultats I 
Que de vues a*est*il pas propre à faire naître) 
Sn-dierchant à raisonner d*après les faits , Ali 
Poitevin, autant que le sujet le lui permet, suit 
la marcbe qu'indique la Naturet Je ne dirai, rieo 
du style ; on sait que cet Académicien est eb 
possession, d'orner, d'embellir ^tout ce. qu'il touche; 
oû je retrouve ici tel qu'il a paru constamment sous 

cexapport dans l'ancienne Société. :.^ j 

L'érudition Orientale occupe toujours M. Durand^ 
Il avoit' lu un Mémoire sur Je jugement quelles 
prêrres de l'ancienne . Egypte exerçoient sur le» 
morts: il nous a depuis exposé ses idées sur IH 
Êemeuses pyramides : selon lui ces niasses énomeà 
n'étoient pas simplement destinées à servir de. 
sépulture aux Rois^ c'étoient de vrais temple 
consacras par les Égyptiens à leurs fausses. Divi^ 
nkéis. Il a mis dans un assez grand jour tout ce 
qui: peut favoriser son opinion» . . : 
' ' La littérature épineuse y qui, à forcé de travail , 
veut retrouver des<monumens au milieu des débris 
de rantiquité , fait le .charme de ceux qui s'y 
livrent: les belies^lettres riantes et fleuries sont 
ail goût d'un plus grand nombre de personnes^ 
M. Martin-Choisy nous a lu en plusieurs séances 
des fragmens de la traduction en vers françois 
gu^l a déjà Élite en grande partie d*un poème 



latin moderne très-renomméf jugé même digne du 
siècle d'Auguste , du Prœdium riuticum ( maison 
fttstique)^ du père Vanlère. Quelques-uns de ces. 
fragtneas vous seront lus 9 MM. 9 dans cette 
séance: vous jugerez 9 cocmne nous 9 que les 
beautés de Toriginal ont passé dans la traductbn 9* 
d'ailleurs très*fidelle: la difficulté d'exprioier no**: 
bleoirat en vers dans notre langue les détails 
ehaippêtres^ cet^e difficulté 9 qu'un de nos compa^ 
triotes (4) 9 dans son poëme de l'Agriculture 9 et 
aussitôt après lui le traducteur des Georgique% 
de Virgile (.5)9 nou$ ont appris à vaincre 9 M«^ 
Ghoisy r<a surmontée. Il est heureux pour no^ 
poètes François que le préjugé qui , avilissoit tanCr 
d'objets si intéressans 9 si utiles 9 se soit peu 
à peu dissipé : nous sommes devenus plus raison** 
nables ^ les plus viles herbes des champs 9 les plus 
rustiques travaux n'ont plus rien d'ignoble et qui 
empêche notre poésie de s'en saisir: notre luxi; 
leur rend hommagej la mollesse, qui les dédaignoit^ 
ose les respecter. 

Une de nos séances a été remplie par la lecture 
que nous a faite M. Carrion-Nizas d'une Tragédie 
de sa composition 9 que le public ne connoit pas 
encore. Le sujet est la malheureuse histoire du 



(4) M« Rosset. 

(5; M. L'abbé de LiUe. 
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Prince Afeiàs('6)^ Ris du fiimeux Empereur de 

Russie Pierre le Grand. Cette histoire est assez 
connue^ M» Nizas Ta suivie à quelques légers chan'* 
gemens près^-qui amènent des situations vraiment 
théâtrarles* Les caractères des deux principaux per- 
sonnages sont fortement exprimés : Tamour auroit 
afFadi la pièce 9 Tauteur Ten a banni.: ii n*y a qu'un 
seul rAie de femme 9 celui deJ'Impératrice Catherine 
Ije 9 qui ne vient sur la scène que pour solliciter 
inuritement la grâce du Prince infortuné* La versi- 
fication nous a paru assortie au sujet; des vers pleins 
de sens et de feu manifestent un talent précieux. 
Nous n'en dirons pas davantage : essayer de faire 
une analyse suivie de la pièce d'après ce que nous 
avons entendu- et pu retenir 9 ce seroit trahir 
l'espèce de secret que l'auteur a bien voulu nous 
Confier. 

D'autres objets viennent s^oflFrir dans la partie 
des belles-letcres. Vous étiez, MM., présens, pour 
la plupart, à cette séance tenue au Musée de MM. 
Fontanel et Matet, où la statue de Voltaire, sortie 



(6) Ce Prince, fils de Pierre Alexiov-tz et d'Eudoxie 
sa première femme , fut toujours opposé aux grands 
projets formés et exécutés si glorieusement par PÊmpereuf 
son père 5 lequel , irrité de cette opposition et traitant ce 
fils de rebelle, le livra impitoyablement à des juges, qui 
le condamnirent à mort comme criminel de lèze-miijesré. 
On prétend que le lendemain de l'arrêt il eût une attaque 
d'apoplexie qui l'emporta. 



4es maias du célébte lloudonjet acquise par les s^a> 
d« M* Fooiaoel) a écé solennellemeoc ioaugurée9 
comme TaviMC été dans l'école de santé le buste 
d*Hippocrate« Vous avez vu les divers taleos s'exer- 
cer à Tenvi dans cette impoctar.te occasion. M* 
Çboisy a fait à notre Académie, avec autant d'élér 
gance que de f ustesse et de goût 9 un rapporr très* 
circonstancié de cette séance remarquable et des 
pièces soit de vers 9 soit de prose » qui y ont été 
lues : des parties qu'il en a détachées y des endroits 
saiUaes qu'il en a présentés avec art , brillent dans 
ce rapport: ce sont des fleurs séparées de leur 
tige . naturelle f qui ont conservé leur fr^icbeur^t 
leur éclat. 

' Ces diverses productions de lesprît, justemeac 
applaudies 9 suffiroient seules pour prouver le talent. 
Un amateur des beaux arts, qui les cultive avec 
distinaion 9 M. Labascide 9 après un prei^ier 
homm^e rendu à Thomme illustre dont Timag^^ 
étoit exposée à tous les regards , a fait voir 9 dans 
un poëme sur la peinture 9 qu'on est volontieriî 
poète pour ce qu'on aime 9 et que les Muses l'ont 
heureusement inspiré. Un militaire distingué 9 M< 
iPrivat9 dans une épicre à Voltaire, semée de^ 
traits briUans ^et jugée digne de. son adresse 9 a 
montré aussi qu'il sait boire dan$ les eaux c^u'épan-v 
cbe THippocrène. Un intime ami de Voltaire y 
un des plus assidus auprès àe lui à Ferney 9 M^ 
Ville vieille 9 sans avoir recours à la poésie 9 a 
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féuni) dans an seul tableau 9 a des observationr 
délicieuses sur le hiérice bien senti, bien appro* 
foadi des ouvrages de cet homme célèbre, diflerens 
détails peu connus sur sa personne , sur son carac- 
tère, sur les agrémens de sa société privée. Ces 
détails sûrs par eux-mêmes de satisfaire la curiosité^ 
M. Villevieille a trouvé dans son propre fond ce 
qui pouvoit les rendre plus satisiaisans encore i la 
chaleur du sentiment, un style pittoresque 9 ces 
grâces vives qui sont comme la fleur de Tespric, sont 
les ornemens qu*a fournis Tamitié à ce monument 
élevé par elle. Voltaire, sous le pinceau de son ami^ 
est toujours intéressant j il attache dans différentes 
situations où il est représenté^ il plait dans les. 
momens même où il paroit le moins occupé de 
sa gloire , dans son particulier , dans un négligé, 
aimable, ptesqu'en déshabillé. 
* Il me semble, MM., que vous m*écoutez avec 
quelque plaisir, quand je vous parle de ce que 
vous ave2 déjà entendu et applaudi. L'espèce de 
courte analyse que je fais du rapport de M. 
Choisy, paroît exciter votre attention; je sens 
totit ce que je dois au mérite et au succès dii 
travail d*autrui. 

En louant Voltaire, en exprimant les regrets de. 
sa perte , M* Villevieille n'a pas oublié la savante: 
main de Tartiste qui le fait revivre à nos yeux« M«> 
Labastide avoir déjà parlé de ce chef-^d'oçuvre de; 
Tart^ et en avoit, en juge éclairé^ relevé les beautéw 



M* Villevieiile ne pouvoir asset se livrer à la iôuCê 
illusion de retrouver son illustre ami dans une image 
qui le représente si fidellemysnr. 

C'est le sort de tous les écrivains célèbres 5 
d*être en butte aux traits de la critique: elle n'a 
pas toujours épargné M« de Voltaire : quelques 
négligences 9 quelques imperfections parmi les 
beautés sans nombre de la Henriade et de beau* 
coup d'autres de ses ouvrages 9 auront pu fournir 
quelques armes contre lui ^ mais elles n'ont pu 
obscurcir sa gloire littéraire. Voltaire sera toujours 
un de nos premiers poètes 9 un de nos meilleurs 
écrivains en prose 9 un sublime génie ^ un homme 
universel à plusieurs égards 9 le plus bel esprit 
qu^ait eu jusqu'ici la Nation. Le tissu de ses lou<* 
anges n'est pas d'ailleurs sans restriction* Eh 1 
•comment se ^dissimuler l'abus trop dangereux qu'il 
a fait de ses talens? 

Mais écartons des idées désagréables ^ disons 
seulement qu'ennemis d'une fausse philosophie ^ 
Corneille, Racine, Despreaux, ayant toujours res* 
pecté ce qu'il y a de plus vénérable, de plus sacré ^ 
de plus décent , on ne peut avoir trop de regret 
que Voltaire ne les ait pas imités en ce pomr. 

Je m'arrête un moment sur ses élémens de la 

philosophie de Newton. D'ass€2 minces Mathé* 

maticiens y ont relevé des inexactitudes } nos 

grands Géomètres n'y ont pas regardé de si près. 

Sans doute Voltaire ne savoit pas tant de mathé^ 
ToM. IL B 
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matiques que Tauteur de l'histoire de TAcadémie 
des sciences et des étémens de la Géométrie de 
rinfini} mais il avoit^ comme cet ingénieux écri- 
vain , Tâimable Fontenetle y le don de prêter ^ 
quoique sous un coloris différent^ les grâces de 
Fimagination à des matières abstraites qu'il pré- 
sentoir avec ordre e|t clarté. Son ouvrage sur la 
philosophie Newtonienne 9 moins profond que 
d'autres dont elle est aussi l'objet ^ mais écrit 
plus agréablement 9 fut lu 9 dès qu'il parut, par 
un très-grand nombre de personnes 9 qui parvinrent 
sans beaucoup de peine à l'entendre j et c'est 
peut - être un de ceux qui 9 dans la révolution 
produite en physique par la chute du Cartésia-* 
nisme, ont fait ea France le plus de Newtoniens. 

Il se montra Métaphysicien dans la première 
partie de cet ouvrage 9 en combattant la méta*- 
physique de Leibnitz j en cela il n'étoit nullement 
d'accord avec son illustre amie M.^^ du Chatelet 9 
à qui l'ouvrage est dédié. On admire l'épître dédi* 
catoire 9 où 9 sous le charme de la poésie 9 la 
doctl'ine du Philosophe Ângiois est présentée dans 
le plus magnifique raccourci. Newton 9 l'immortel 
Newton 9 paroît 9 si j'ose le dire 9 tout étonné de 

se voir si embelli. ' 

Je reviens au rapport si intéressant 9 dont* }*aî 

paru quelques miomeos m'écarter. M^ Choisy 9 

reproduit au Musée une pièce de vers que notre 

Académie c^nnoissoit déjà 9 une épître adressé^ à 

un jeune poëte qui part pour l'Italie 9 auquel oa 



montre . jusqu'où s'étendent TinflueniJe des beausc 
arcs sur. le poëre^ et celle de la poésie sur les beaux 
arcs. Le sujet est traité avec la dignité c^*il exige s 
les plus faaieux poëces, les orateurs même les pliil 
renommés 9 paroissent dans leur véritable jour et 
avec eux les artistes célèbres^ lis se prêtent mu* 
tuellem^ent des secours j un même feu les anime; 
un même laurier couvre leurs têtes. M. Choisy 
fait sentir à son jeune poëie la nécessité d'imiter 
la Nature 9 toujours, simple et gracieuse j d*écrire 
comme les. Raphaëls, les Carraches et les Poussins 
ont peîotj d'observer les règles que nos grandi 
poëtes ont suivies. Il mêle toujours Tagréable à 
rutile: les instructions qu'il donne nous ont paru 
revêtues de toutes les grâces propres à faire rece- 
voir le précepte sous Tappas du plaisir. 

Une autre pièce de vers aussi soîgaée, mafi 
beaucoup plus courte , à la louange de Voltaire f 
est encore due à M. Choîsy. Elle a été mise en 
chant: les sons de la Musique 9 la voix enchaa** 
terèsse d'un amateur , M. Bosquat, ont donné ausc 
^ vers de notre Académicien 9 un nouvel agréments 

M. Daruty (7), arrivé de Paris pour rendrô 



•W>v-*><^>i>**>^w4a^^ 



(7) M, Daruty , aujourd'hui secrétaire d'ambassade à 
Cagliari en Sardaigne. Lorsque M; ViUevicille et lui ont 
.. eu leur part dans la séance du Musée 9 des justes applau^ 
disscraens donnés à tout ce qu'on y a lu, rAcadémia 
n'avoii pas \a satisfaction de voir leurs noms dans sa 
liste ; elle les a. depuis incorporés « ainsi que M la 
Chabeaussière> dont on a parlé ci-dessus, et à qui eU# 
ioit douilles observations en plus d'un genre. 
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d'utiles services à la République y a paru atf 
Musée avec distinction. Après avoir payé à 
Voltaire son tribut particulier , il a communiqué 
le plan d*un ouvrage qu'il a entrepris 9 et qui a 
pour titre: ies Napoléides. Ce sera une suite de 
chants lyriques , dont les vertus^politiques et guer- 
rières de Napoléon fourniront les sujets. Une ode 
que Tauteur a lue, est la première Napoléide et 
comme le frontispice de Touvrage* M. Choisy nous 
en a rapporté plusieurs strophes. On voit qu^en 
donnant à sa verve un noble et digne essor, le 
poëte a toujours devant les yeux le fameux chantre 
de la Béotie, Pindare et toutes ses beautés. Ce 
qu'Homère est dans le poëme épique, Pindare, 
on le sait assez , l'est dans l'ode : Horace ne lui 
connoît point d'égal pour la sublimité. 

Excité par un tel modèle, M. Daruty s'élève 
majestueusement jusqu'au Héros de nos jours : il 
le dépeint avec les couleurs les plus vives sous 
les divers traits qui le caractérisent : il décrit avec 
magnificence ce qu'a fait cet homme unique, de 
grand , de glorieux . dans la guerre , ce qui l'a 
rendu si admirable , plus grand même , sous 
certains rapports , dans les momens trop courts de 
la paix. Quel enchaînement de faits merveilleux ! 
Que de droits au souvenir de la postérité! Dans 
la guerre, la valeur et la conduite maîtrisant la 
fortune^ les attaques les plus hardies suivies du 
succès j les obstacles surmontés } les plus fortes 
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barrières 9 les montagnes les plus inaccessibléf 
cédant au courage opiniâtre et invincible de nos 
soldats animés par leur digne Chef j des batailles 
gagnées par le Chef en personne , et toujours déci** 
sives^ des conquêtes rapides^ de vastes pays soumis. 
Dans la paix^ le calme intérieur succédant aux plus 
violentes agitations ; les vues bienfaisantes du nou- 
veau Législateur j d'utiles projets heureusement exé- 
cutés j les Sciences , les Lettres et les Arts protégés et 
florissans^ la sévérité des lois tempérée par Téquicéy 
par rhumanité^ le retour de tant d'infortunés rendus 
à la patrie, à la mère commune^ le rappel des mi- 
nistres de l'Église^ le rétablissement d*une Religion 
divine , infiniment supérieure à toutes les connois- 
sances humaines 9 le fondement, la sauvegarde^ 
la sûreté des vertus et des mœurs. 

Ces avantages procurés par la paix, nous 
seroient-ils enlevés par la guerre que les dé- 
fiances d'une Nation trop jalouse de la nôtre , 
viennent de rallumer? Non, MM., un tel revers 
n^est point à craindre : le Chef qui nous conduit 
saura bien , au fort même de la guerre , nous 
faire goûter , dans le sein de la France , les 
douceurs de la paix: au dehors, Héros guerrier 
accoutumé à vaincre; au dedans, Héros pacifique, 
Législateur bienfaisant (8). 



(8) Quand on a imprimé ce discours, toute la France 
rendoit des actions de grâces à la divine providence, 
qui , par la découverte du dernier complot si affreu- 



Ce$t connottre et suivre son esprit 9 c*est entrer 
dans ses vues, que de vous parler des deux associés 
qu*il s*esc donnés (9) pour s'aider de leurs conseils et 
de leurs lumières. L*un et l'autre, en faisant briller 
les talens que demande une administration sage et 
éclairée, font honneur au juste discernement qui les a 
choisis. Celui que nous nous glorifions d'avoir pour 
compatriote , s'étoit distingué dans la Magistrature 
pat une profonde connoissance des lois^ Tesprit 
propre aux plus importantes affaires s'étoit fait 
remarquer en lui 9 et lorsqu'appelé par d'utiles 
çt honorables fonctions, nous l'avons vu s'éloigner 
de nous, il étoit facile à tous ceux qui le con« 
Doissoient, de prévoir son élévation. Un frère (10), 
doué des vertus qu'exige la saint€;é de Tétat qu'il 
a embrassé , s'est vu ouvrir dans cet état une noble 
et éclatante carrière. Déjà placé sur un des prin- 
cipaux sièges du Clergé de France , il se voit élevé 
% ta dignité de Prince de l'Eglise ; la Religion s*en 
i^pplaudît. Heureux les pasteurs qui, comme lui, 
savent la faire aimer! heureux les peuples que de 
tels pançurs conduisent, et ne cessent d'édifier! 

renient tramé contre les jours de ce Chef suprême , 
^inontre évidemment qu'elle ne cesse de veiller à sa 
conservation et au salut de l'État. 

• (9) Les Consuls Cambacérés et Lebrun. Le Consul 
Cambacérés est né à Montpellier. 

• (10) S. E. le Cardinal Cambacérés, Archevêque dç 
Rouen I frèrç du Consul, et comme lui né à Montpellier 
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Quelle gloire la haute illustration de ces deux 
frères ne faic^elle pas rejaillir sur la ville qui leur 
a donné la naissance { jamais elle n'avok reçu 
tant d'éclati 

Quel spectacle imposant nous «est oâfert con- 
tinuellement dans cette • assemblée ! Nos regardf 
s*y fixent '^ur un auguste Étranger (i i) qui^ voulant 
cacher son nom et la splendeur majestueuse dç 
son rang 9 ne peut nous cacher > ni les qualiiél 
sublimes qui le distinguent, ni la stmpUoKé qui 
les embellit. Peut«on en le voyant ne pas lui rendis 
rhommage auquel il veut se dérober ? Peut^on h^ 
voir sans penser à une Nation toujours amie de la 
nôtre 9 à une Nation que tant de So^vex^ii^s. onf 
illustrée 9 heureuse de posséder dans celui ^ If 
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(il) S. A. R. Frédedc-Adolphe Duc d'Ostrogothîc; 
sous le nom de Comte d'Oland, fils d'Adolphe-Frëdcric 
Roi de Suède et oncle de Gustave IV, actuellement 
régnant. Il étoit venu ^ Montpelitef pour y rétablir sa 
santé depuis quelque temps assez dérangée» Les secours 
de la Médecine et la douceur du climat ayant opéré 
an changement notable dans son état , il paroîssolt 
guéri et se disposoit à faire le voyage d'Italie, lors^» 
qu'une rechute, jugée d'abord très-dangereuse, rie Iu| 
permit plus de quitter cette ville: il y est mort le t» 
frimaire dernier ( iz décembre 1803), dans la 54e. 
année dé son âge. Son affabilité, sa douceur, ^on 
inclination bienfaisante, dont les malheureux et les 
indigens éprouvoient journellement les eifcts^ nous 
Tunt fait généralement regretter. 



gouvenie aujourd'hui 9 et dans les Princes qui lut 
fonc le plus étroitement unis par les liens du sang^ 
les héritiers de leurs vertus! 

Nos yeux aiment encore à découvrir un Citoyen 
d*un haut rang (11)9 qui voudroit en vain se 
dérober à sa renommée: elle publie ses exploits 
militaires 9 Tactivité de son zèle pour le bien de 
VÈiBtj le noble usage qu'il ne cesse de faire de 
son rang et de son crédit 9 toutes les vertus qui 
le rendent digne de son illustre frère : sa présence 
rappelle et nous rend sensible ce que nous ad« 
mirons. 

Il est temps de mettre fin à ce discours. J*ai 
trop retardé le plaisir des lectures que vous pré« 
parent plusieurs de mes confrères. Si mon présage 
n'est point trompeur 9 vous ne vous séparerez qu'en 
Içur applaudissant* 



i»*™— ^^i">—"^w-^"— ^^«— "— ^»ii**» 



(u) Louis Bonaparte, frère ûu premier Consul. Il 
^toU au8$i venu à Montpellier pour y rétablir $a santé. 
Les recours de la Médecine lui on( été très favorables , 
et il en avoit éprouvé , lorsqu'il est parti , les plus $alu« 
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Traduction libre de la i4.« Ode du i .• 
livre ^Horace ; ehtu ! fugaces , etc. ^ lue 
le x6 praiiial an XI ^ 



Par M. V I L L E V I E L L E. 






A vie est un torrent , la vieillesse a des ailes }^ 
X^es ans sont un chemin qui conduit au trépas ; 
La piété soumise à ses rigueurs cruelles 
Ne fait que l'adoucir , mais ne l'éloigné pas. 

Les sacrifices j les prières , 
Ne sauraient appaiser le Roi des sombres lieux j 
Les pleurs qui mouillent nos paupières y 
N'en font pas couler de ses yeux. 

Le triple Géryon , l'indomptable Titye 9 
Ont senti de son joug l'épouvantable poids* 
A tout ce qui jouit du trésor de la vie 9 
Le Souverain des morts imposera des lois ; 
Aux Rois 9 comme aux bergers ^ il fera .passée 
Tonde ^ 

Les héros porteront ses fers^ 



z6 
Et tODf les faabhans do monde 
Serooc habitaos de$ Enfers* 
Loin du tumulte çt du carnage 
En vain cherchons-nous de longs jours ; 
Loin des vents malfâisans et du bruyant orage , 
Nous essayons en vain d*en garantir le cours ^ 
Nous verrons le Cocyte , en des plaines arides , 
Traîner à longs replis-ses languissantes eauxy 
De Sisyphe et des Danaïdes 
Il faudra voir les vains travaux. 

Ma terre « ma maison « cette femme que j'aime ^ 
Tout deviendra pour moi des objets de regrets j 
Au lieu de ces beaux plans que je traçai moi* 

( même 
Mes yeux ne verront plus que de tristes cyprès. 

Tous ces l)iens dont jamais je n use > 

Un autre les dissipera j 

Et c'est lui seul qui goûtera 

Les plaisirs que je me refuse* 
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MÉMOIRE sur Us Phases de P Anneau 
de Saturne y observées 'pendant les années 
i8ox et 1803 9 lu le xi mvose an xii ;. 



Par M. FLAUGERGUES. 






ES Astronomes fondés sur les calculs de VL 
Du Séjour , ne c^^oyatent pas que raaneau de 
Saturne dût disparoîcre à la fia de Tannée 1801 » 
ils pensaient seulement que 1» vers le x6 décembre 
)) les anses seroient extrêmement diminuées i> 
( yistronomie j troisième édition 9 art. 3354 )• 
Le mouvement rétrograde des nœuds, de l'aoneau f 
que j*avois conclu en 1789 de mes observations 9 
pouvoit rendre possible cette disparition , et j'osai 
espérer qu*elle auroic lieu. Je fus donc très*exacfi 
à observer Saturne 9 dès le commencement du 
mois de décembrje y et je réussis assez bien j dans 
Tobservation de la première disparition de Tanneau; 
le ciel ne fut pas tout à fait aussi favorable , 
pour observer la réapparition qui eut lieu au com« 
mencement de janvier ; mais il a été très-sereia 
lors de la seconde disparition j au mois de juia 
dernier^ i Tégard de la seconde réapparition le 
20 août) il étoit impossible de l'observer , Saturne 
étant alors trop près du Soleil et plongé dans les 
rayons de cet astre. Voici le détail des obser« 
vations des trois premières phases. 

T.^ Observation de la première disparition le 
x^ décembre i8ox : j'ai observé Saturne à moa 



•tdioaire dqmis qiiatfe heures jasqoes à six hcDies 
du matin* L*anneau étoit à peine visible 9 ec il 
ne paroissoic plus que comme une petite ligne 
qu'on avoit beaucoup de peine à distinguer* 

Le 14 y le ciel fut constamment couvert de 
nuages et je ne pus voir Saturne. 

Le I s 9 j'observai Saturne depuis quatre heures 
du matin jusques à six heures et demie } le ciel 
paroissoit serein et néanmoins le bord de Saturne 
étoit mal terminé 9 et la bande noire produite 
par Tombre de l'anneau un peu confuse ^ je n'ai 
▼u absolument aucun vestige de Tanneau 9 même 
dans des instans où cette bande a paru beaucoup 
mieux tranchée 9 et le disque bien terminé. 

Le 16 9 j'ai observé Saturne depuis quatre heures 
jusques à six ; le ciel étoit d'abord couvert de nu- 
ages rares 9 qui se sont dissipés vers cinq heures ^ 
alors le ciel est devenu très-serein 9 le disque de 
Saturne paroissoit parfaitement bien terminé , et 
sans aucune ondulation 9 la bande noire nettement 
tianchée 9 et deux satellites bien apparens; malgré 
ces circonstances favorables 9 je n'ai pu apercevoir 
aucun vestige de l'anneau* 

Je supprime comme inutiles 5 les observations de 
Saturne faites les jours suivans 9 dans lesquelles 
cette planète me parut constamment ronde 9 et sans 
aucune apparence de l'anneau. 

2^. Observation de la première réapparition. Le 
sept janvier 1803 à cinq heures du matin 9 le ciel 
étant parfaitement serein 9 j'observai Saturne ; le 
disque de cette planète étoit on ne peut mieux ter* 
miné 9 la bande noire nettement tranchée 9 je n'ai 
aperçu aucune marque de l'anneau. 

Le ciel fut couvert de nuages le 8 9 9 et 10 
janvier. 



I 
* 
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^ Le 1 1 , j*obsenrai Saturne depuis quatre heures du 

f matin jusques à six heures et demie : le del étoit un 
peu vaporeux^ mais cependant favorable à l'observa* 
tion 9 le disque de cette planète étoit bien terminé 9 
point d'ondulations 9 la bande noire parfaitement 
tranchée. Je n*ai vu absolument aucune apparence 
de Taoneau , j'ai apporté le plus grand soin à cette 
observation» 

Le II 9 j*ai observé Saturne à l'ordinaire depuis 
quatre heures du matin 9 jusques à six heures } le 
ciel étoit plus clair que la veilley cependant Saturne 
ne paroissoit pas aussi bien terminé 9 et la bande 
noire si nettement tranchée^on voyoit trois satellites: 
j'ai eu quelques soupçons que je voyois l'anneau , 
comme une petite ligne qui disparoissoit d'un mo- 
ment à l'autre, mais je n'ai jamais pu bien m'assurer 
de ia realité de cette apparence. 

Le 1 39 le ciel fut constamment couvert de nuages 
jusques à six heures et un quart j il s'éclaircit alors 
dans l'espace correspondant à Saturne 9 ce qui me 
permit d'observer cette planète \ le fonds du ciel 
étoit vaporeux 9 et la lune au-dessous de Saturne 9 
éloignée seulement de quatre degrés et demi : le 
disque de Saturne 9 n'étoit pas bien terminé 9 la 
bande noire étoit un peu confuse 9 on voyoit deux 
satellites. J*ai cru voir ranneau9 mais je n'ai pas eu le 
temps de bien m'en assurer9le brouillard ayant cour 
vert Saturne au bout d'un quart d'heure. 

Le ciel fut constamment couvert et à la pluie 
le 14 9 15 9 16 et 17 janvier. Le 189 a cinq heures 
trois quarts du matin 9 il y eut un petit éclairci. Je 
pointai la lunette vers Saturne 9 l'espace où se trou- 
voit cette planète étoit parfaitement serein : je vis 
les anses déjà assez larges pour pouvoir conjecturer^ 



^e ratrneM avô!t commencé à reparoitre au môiûs 
six jours auparav;^nt. 

3^, Observation de h seconde disparhtoti. 

Le ciel ayant été constamment serein per«daat 
les quinze premiers jours du mois de juin ^ j'en pro- 
fitai pour observer tous les soirs Saturne^ et j^eus la 
^atisfirction de suivre sans interruption, la diminu* 
tien graduelle de la lumière de l'anneau , jusques à 
sa disparition absolue^ 

Le 1 3 juin , j^ob^ervai Saturne à huit heures et 
demie du soir, il me parut d'abord parfaitement rond, 
et je crus que Tam^eau ne paroissoit plus ; mais 
ayant contintié d'observer attentivement cette pia** 
nète 5 j'aperçus à neuf heures , un léger ^vestige de 
l'anse orientale , l'occidentale ne parut pas du 

tout. 

Le 14 , j'observai Saturne depuis huit heures et 
demie du soir jusques à neuf heures et demie, temps 
où cette^planète fut couverte par des nuages vqu^l- 
que attention que j'apportasse à cette observation 9 
je ne pus apercevoir aucun vestige de l'anneau, 
le ciel é'toit très-çereîn, Saturne bien terminé, sans 
ondulation, la bande noire très-netteni^nt tranchée, 
et trois satellites bien apparens, je n'ai vu de même 
aucune apparence de l'anneau les jours suivans. 
' ■ Ces observations ont été faites avec une bonne 
"lunette achromatique de i*» , 109 de longueur et 
de 0^,084 d'ouverture réelle , amplifiant enviroa 
quatre - vingt - dix fois le diamètre apparent des 

objets. ' 

- ' D'après ces observations , j'estime que le pas- 
sage de la terre par le plan de l'anneau, en 
àllaiTt vers le nord, qui a causé la première 
disparition , a eu lieu le 14 décembre a 16 h ^ le 



necofid' passage 4e la tense par ce mteie pla»^ 
en revenant vers le sud , ÔLod a résulté la pre* 
mière réapparUiofij» est arrivé le lo janvier à x8^ 
So' 9 et qu'enfin ^ le passage du plaa de Tanneau 
par le soleil, qui a produit la secopde, disparition | 
' a eu Ueu le 14 juin, à neuf heures* 

J'ai calculé pour ces trois épqqu^s, la lon« 
giiude et la latitude de. Saturne, d*api:ès les tables 
de M. Delambre:, en diminuant la longitude hélio« 
centrique de 17'S conformément pu résultat de 
l'observation de la dernière opposition de Saturne ; 
ces longitudes et latitudes sont contenues dans la 
table, suivante •* 



TRi* 



Temps moyen du 
Méridien de Paris. 



Longitude 
de T?# 



Latitude 
de T>. 



Id02, 

h ' f» 

14 Dec. à 15. 45. 43. 
1803. 
10 Janv. à 18. 28* 36. 

14 Juin, i 8. 50. 16. 



! 



geocentriqiiè. ! géocentrîque. 
se'" o ' " 



5. 20. ijp 7. 
S- 2o- 35- 58. 
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héliocentrique. ■ héliocentrique, 
5. 20. 41. 53. t2. 8. 2. 
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Supposant ensuite , d'après les observations de 
M. Maraldiy Tînclinaison du plan de l'anfteau su* 
î'orbïte de Saturne de 30* , nnclinaison de Torbîte 
(de Saturfae, d'après les tables, l^, 29', 47*'-, 



et la distance du nœud de Tanfieau sur Torbité 
de Saturne au nœud de cette orbite , ( qu'on peut 
déduire de l'observation de la seconde disparition 
de l'anneau, ) de 58®, 44' , 51", j'ai trouvé 
l'inclinaison du plan de l'anneau sur l'écliptique 
de 31®, 21S 41". D'où j'ai conclu suivant la 
formule connue ( astronomie , art. 3 360 1 , la dif- 
férence en longitude entre Saturne , et le noeud 
de i'anne lu , ainsi que la longitude de ce nœud 
comme dans la table suivante : 



n-- 



Phases* 



■« 



Première disparition 
Pi;emière réapparitioi 
Seconde disparition 



^:. 



Différences en longi- 
tude entre Saturne et 
le lieu de l'anneau. 



// 



3. î«- 55- 
3. 29. 17. 

3. 30. 18. 



,19 



Longitude du 

nœud ascendant 

de l'anneau. 



s ' '' 

5. 17. 10. 12. 

5. 17. 6. 41. 
S- 17- "• 35- 



^^ 



On voit par cette table que les longitudes du 
sœud de l'anneau j conclues des observations des 
deux disparitions 9 s'accordent aussi bien qu'on 
peut le désirer , pour des observations de ce genre; 
il n'en est pas tout à fait de même 9 du résultat 
de l'observation de la réapparition 9 qui s'écarte 
du résuUat des deux autres. Mais j'ai déjà remarqué 



que le ciel fut beaucoup moins favorable pour 
cette observatioa que pour celles des disparitions } 
il Qst donc à présumer qu elle est moins exacte ; 
si on rejette cette observation ^ et qu'on prenne 
le milieu entre les résultats des deux autres ^ oa 
aura s^ > i?**) 10% 53" pour la longitude du 
nœud ascendant du plan de l'anneau avec Téclip* 
tique ) ou 5s j 20°, 4z' ^ 37" pour la longitude 
^ du nœud du même plan avec lorbite de Saturne 
et comptée sur cette orbite. 

Par des phases semblables observées en 1774^ 
M. de Lalandt détermina le lieu du nœud as« 
ce ndant de l'anneau en 5s , 17^, s' { mém, acad* 

'^77A'> P^ê* 9^5 95)* 'ajoutant Z4' pour la pré- 
cession en vingt-neuf ans ^ on aura 5s , 17® , 
29' pour la longitude de ce nœud en 1803 ( en 
le supposant fixe )• Mais comme cette longitude 
est seulement de 5^ 9 17^9 11* j il s'ensuit que 
le nœud de l'anneau de Saturne 9 a rétrogradé 
depuis 17749 ou en vingt neuf ans 9 de dix huit 
minutes^ ce qui fait environ 37" par an. Cette 
quantité est assez grande , pour qu'on puisse être 
assuré du mouvement rétrograde de ce nœud sur 
l'écliptique , et lever le doute que plusieurs astro- 
nomes avoient encore sur l'existence de ce mou- 
vement. 

Je suis le seul que je sache qui ait observé 
cette disparition de l*anneaU dans le mois de dé- 
cembre : les autres astronomes ayant été prévenus 
ont été attentifs à la réapparition du mois de janvier* 
Le savant M. Méchain prétend avoir revu l'anneau 
le 10^ cela est bien possible 9 il avoit de meilleurs 
instrumens que moi et il a pu avoir le ciel plus 
favorable \ mais de plus il a prétendu que lanneau 
ToM. IL C 
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0vo!t dû disparottre le 2.1 décembre ru lieu du 

14 f ainsi qu'il suit de mon observation. En cela 

je ne saurois être d'accord avec lui ^ car dans son 

liypotfaèse ces deux phases seroient égalemenç 

éloignées de la station de Saturne arrivée le 31 

décembre 9 candis qu'à cause que la latitude géo« 

çentrique de Saturne étdt moindre lors de la 

disparition que lors de la réapparition 9 cette pre. 

mière phase doit être plus en avant de la station 

de cinq à six jours que la seconde ne doit suivre 

|a même station , ce qui me paroîc sans réplique» 

Un des grands avantages de mes observations , 

c'est de prouver le mouvement rétrograde du nœud 

de l'anneau de Saturne 9 élément qui manquoit 

^ l'astronomie. On ne peut plus révoquer en doute 

CÇ mouvement rétrograde 5 car telle est la circons- 

fance heureuse , où ces phases sont arrivées , que 

quand même Panneau n'auroit disparu qu'un instant 

le 3 ï décembre au moment de la station , il auroit 

tpujours fallu , popr produire cet effet , que le 

pçpud de l'anneau eut rétrogradé depuis 1774 de 

3uatre minutes. Or il est très-sûr indépendamment 
e mes observations que l'anneau a disparu pendant 
plusieurs jours , puisque M. Mécham , avec le ciel 
1^ plus favorable et les meilleurs insrrumens , n'a 
pu l'apercevoir le cinq janvier , ainsi que me l'si 
VR'à^^k daa§ le terpps Mt 4ç Lalande^ 
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BSSA I sur U Climat de Montpellier , 



Par M. POITEVIN. 



c 



ET Ouvrage (i) qui contient des vues gêné*' 
raies sur la «nature et la formation des météores, 
çt les principaux résultats des observations faites 
à Montpellier , depuis rétablissement de la ci<devan( 
Académie des Sciences de cette Ville , doit être 
considéré comme faisant suite aux mémoires pu- 
bliés par cette Compagnie. C'est le jugement 
qu'en a porté la Société actuelle des sciences et 
belles-lettres , qui a remplacé la première. Une 
Ville célèbre 9 014 les sciences sont cultivées depuis 
long^temps ; qui , par la réputation de ses médecins 
et par la douceur de son climat , attire une foule 
cjl'étrangers qui vieunent y chercher la santé et la 
vie , niéritoit , à beaucoup de titres j une place 
distinguée dans ces fastes météorologiques , dont 
TEurope savante abonde , si intéressans par le$ 
résultats qu'ils présentent aux physiciens y et dignes, 
surtout de fixer l'attention de ceux qui aiment à 
connoitre et à comparer les climats. 



(i^ In-4»* de 192 pages. Il se trouve à Montpellier 
chez tous les libraires , et à Paris chez A. J. Marchant 
imprimeur-lii^nùre I rue 4es grands Augustins, n% 12. 
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L*Autear de cet Essai l*a divisé en trois parties. 

La première renferme des détails topographique^ 
et des recherches sur les eaux y le sol , la nature 
des terres , la population 9 etc« 

La seconde est destinée aux résultats des obser-* 
vations météorologiques. Les vents y les météores 
aqueux y la température de Tair , etc» y occupent 
autant d'articles y ou de divisions de cette partie. 

Dans Id troisième y l'Auteur rend compte de 
quelques phénomènes extraordinaires 9 qui lui ont 
paru mériter des détails 'y et il y a joint quelques 
remarques sur l'influence présumée des astres sur 
les moiïvemens de Tatmosphère* 

On remarque dans cet ouvrage des observations 
frappantes sur la longévité des habitans de Mont- 
pellier y et qui déposent en faveur de ce climat } 
une table de là température moyenne de l'air, 
déduite des observations y et calculée de cinq en 
cinq jours j une série des quantités de pluie y 
fombée depuis 1767 jusqu'en 1802 y qui paroissent 
indiquer un décroissement annuel dans la somme 
des eaux pluviales 5 et plusieurs autres articles de 
physique générale , d'un intérêt assez marqué pour 
les météorologistes. 

L'Ouvrage est dédié à M. Fouquet , Médecin 
célèbre , et Professeur de l'École de Montpellier. 



De L'Imprimerie de Tournel père et fils , an 1 2 
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JRÉFtEXiaNS sjur quelques Ètymologîcs 
Languedociennes qui dérivent directement 
du Grec. 



Par M. Théodore POITEVINS' 



L 



A fortuoe des langues ne dépend bien souvent 
que des événemeris politiques. Personne n*igoore 
combien le sort du François et celui du languedo- 
cien sont differens. Le François parlé par une cour 
élégante' et polie , emichi par les plus grands 
écrivains 9 est devenu la première langue de TEu- 
rope \ tandis que le languedocien n'est guères conai| 
ToM.IÎ. p 
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Çie 50US le nom ignoble de Patois (i). Malgré 
cette injurieuse prévention , j'ai cru qu'on pouvoir 
encore avec qiielqae intérêt s'occuper d'uji idiome 
dont les titres de noblesse sont bien plus anciens 
^e Ic^ux du François» On n*a qu'à parcourir la 
savante Histoire du Languedoc, pour se convaincre 
que dés le neuvième siècle , la langue provençale 
ou languedocienne, parlée dans tout le midi du 



(O Le languedocien cultivé aveclc plus grand succès 
depuis le neizième siècle , étoit encore la langue domi- 
nante du midi de. la France, il y a environ cent ans. 
Depuis cette époque elle est tombée peu à peu dans 

* « 

l'oubli et dans ravîlissement. Cependant si la capitale 
du ro3;aume s'étoit trouvée placée au-delà de la Loire, 
et dans cette partie qu'on nommoit la langue d'oc, cett* 
Lngue qu'QH range dans la classe du patois , seroit 
devenue le langage de tous les françois. Aussi douce, 
aussi accentuée que l'italien, plus riche et plus sonore 
que le françois , cette langue perfectionnée par de bons 
écrivains , çinpit été bien supérieure au françois. C'est 
alors (comme l'observe l'abbé de Sauvages) que la 
langue d'oil eut été regardée à plus juste titre comOifc 
fin jargon rustique et grossier, ainsi qu'on en* peut juger 
par tous les patois du nord de la France. Ils n'ont pas 
la délicatesse des nôtres» 

L'écossois a subi même sort. Plus doux, plus éner- 
g^que que l'anglois , il étoit parlé à la cour d'Ecosse 
èîi le patriotisme eri ftSsoit un devoir à ton» les grandi 
dctgneurs Depuis la réunion de la Grande Bretagne ea 
yn seul royaume , il'écossois a pçrdu peu à peu tous 
ses partisans, ^et n'est plus regardé que comme un patois. 
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royaume > écoit déjà florissante 9 et différoit pei^ 

de celle qu'on parle actuellement. Formée de^ 
débris du iarin 9 on l'appeloit romaine ou romance^ 
Dans le nord de la France , au contraire, of\ 
ne parloit que le tudesque 9 et le premier mo«: 
numenc connu de la langue Françoise encore, au 
berceau , ne remonte guères que vers le douzièmf 
siècle. Xe françois même ne s'est formé: quô. du 
mélange du tudesque avec le romain. Il est facilQ 
en effet de remarquer un air de* famille entre Ic^ 
deux l^ingues dont je parle. On le retrouve encorç 
en les comparant avec Ticalien et Tespagnol. 

Je n'insisterai pas davantage sur les preuves dq 
l'antériorité que j'accorde au languedocien sur 1^ 

m 

françois. On les trouvera dans l"histoîre que j'ai 
citée plus haut(i). Le savant auteur de cet ouvrage, 
en nous expliquant la formation du languedocien , 
nous fait voir Fîmportance dont il jouissoit parmi 
les peuples voisins , où il balançoît Titalièn et 
Fespagnol. Parmi les troubadours, ces pères de 
la poésie moderne, le Languedoc, proprement 
dit , se glorifioit d'avoir donné naissance au plus 
grand nombre ainsi qu'aux plus renommés. Le 
changement insensible qui s'est opéré dans la 
langue , ne nous permet pas, à la vérité, de jouif 
- ■ . 

(i) Voy. l'histoire du Languedoc par D m Vâissette,' 
îomc I, pages' 238, 317» 379» Sî^» 5<îi et 5H4-, 
tome II, iiif *4^, SJ^7^ct 5ÎO, 5tc.j et^. . 
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de leurs productions ; mais elles sont encore ad« 

mirées par les savans. Au reste, en perdant sa 

considération y le languedocien n*a point cessé 

d'avoir ses troubadours j et une infinité de poètes t 

dans des temps plus modernes j ont enrichi ce 

langage de compositions aimables et gracieuses. 

J*ai toujours regretté qu'on ne formât point de 

recueil de nos poésies languedociennes. On laisse 

perdre par cette insouciance j et de généraribn 

en génération , une infinité de vers agréables qui 

ont fait le charme de nos aïeux 9 et qui 9 ea 

servant à notre amusement, seroient, ce me semble^ 

pour nos contrées, des titres littéraires que personne 

ii*oseroit mépriser. 

Après cette apologie, que je crois même su» 
perflue, puisque j*ai Thonneur de parler devant 
une compagnie savante dans le sein de laquelle 
aucune partie des connoissances humaines n est 
regardée comme inutile j après cette apologie 9 
dis-je 9 j*espère qu*on me pardonnera de m'étre 
occupé quelque tems de notre langage national^ 
surtout si j'ai tâché de Tennoblir en y découvrant 
des rapports avec la plus belle et la plus riche 
de toutes les langues dont les hommes se soient 
servis. On sent bien que je parle du grec 9 de 
cette langue harmonieuse et flexible ^ dont la poésie 
est vraiment le langage des Dieux. 

EjmSl cause de ces rapports n*est pas difficile 4 
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«ssigner. En effet , rétablissement d'une colonie 
de Phocéens à Marseille avoit naturalisé cette 
langue dans le pays, cinq ou six siècles avant 
Tère chrétienne. Depuis cette époque 9 elle n'y fut 
plus oubIiée.«Les Marseillois la répandirent par le$ 
nombreuses colonies qu'ils envoyèrent dans les 
Gaules. Mais c'est principalement après la conquête 
des Romains qu'elle y devint florissante. Ce peuple 
porta dans les provinces qu'il avoit soumises à ses 
armes 9 le goût des lettres grecques qu'il aimoic 
avec passion. Rien ne fut épargné pour les faire 
prospérer* Professée dans les écoles, la langue 
grecque fut même employée aux actes publics, 
et ne cessa d'être une langue vulgaire qu'après le 
sixième siècle. Les habitans du Languedoc, et de 
tout le midi de la France connu généralement sous 
le nom de Provence^ parloient également le grec, 
le celte et le latin , tandis que ceux du nord , 
beaucoup moins éclairés , presque tous Francs 
d'origine, étoient retombés dans la barbarie^ Il 
n'est donc pas surprenant qu'on retrouve dans le 
languedocien une infinité de mots dont l'origine 
est purement grecque , et ne peut être rapportée 
à aucune langue connue; tels que i(:;>, kissou^ 
ver qui ronge le bois , de K<V , qui a la même 
signification; data ^ faucher, couper, de Aa/o?, 
couper, diviser j raca , marc de raisin , de 'Viyixj 
le même ; siaou , calme , en silence , de Xiyicô , 
se taire ^ aco raîy cela est aisé, rien de plus 
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pn se convaihcra. bientôt de cette vérité en pal^ 

courant la liste des mots qui se trouvent à la 
fin du Jardin des racines grecque^ ^ et en laissant 
de côté tous les ternies d*art ou de science 9 qui 
ne sont que des emprunts faits à la langue grecque 
et qui 9 par ^conséquent , ne. sauroient indiquer 
-aucune analogie avec cette langue. C'est plutôt 
lentre le génie et le tour de phr^c du grec et dti 
françois qu'il faut chercher cette analogie, ainsi 
que Ta prouvé Henri Estienm , et comme on s'en 
aperçoit tous les joprs quand on veut rendre une 
phrase grecque en latin et en françois. On pourroit 
«ans doute en trouver aussi avec le languedocien 
donc le françois a emprunté tant de tournures» 
Mais laissons le jouir de cette gloire. Une recherr 
cbe grammaticale sur ce sujet seroit vaine et 
déplacée. Le languedocien ne s'écrit plus que dans 
quelques chansons. Cette langue n'a plus de règles 
fixes ni d'usage constant : livrée, à là classe la 
moins instruite 9 elle est encore dcfigurée par une 
inultitude inBtûe de dialectes qui diffèrent entre 
eux^ quoique tous ceux qui les parlent s'entendent 
fort bien. Contentons -nous de ce dernier rappro- 
chçment. C'étoit ainsi que les peuples de Sicile 
comprenoient le langage des habitans de la molle 
lonie 9 quoiqq'ils parlassent le dialecte Doriea 
dont la vigueur et l'énergie contrastoient extrê- 
mement avec la douceur et les àccens efféminés^ 
l^u dialecte ïooieii^ 
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iiscvEiL (PÈtymùldgles Languedociennes 
dérivées de la Langue Grecque^ 

Ahouca^ terser dans un vase ^ de fiavxÀKioy ^ va^e $ 

bocaL 
Abrouii ^ brouté > abougti » • de fipi^Kâi ^ patcre f 

manger* 
Acassaty rangé 9 propre. « • • de x«(/»9 orner rangefè 
AcUncati penché 9 incliné* • de xX/vâ> , incliner* 
^ Acoura 9 sans force. • « • • « de Ta privatif et cou ' 
Acou 9 pierre à aiguiser • « è • de ^kôv» ^ le même* 
* Acoutir 9 poursuivre ^ 

^^peut-être •••.4««.É.»«de iM\&C96» 9 ac€oni>j 
Agacha 9 regarder avec pagner. 

attention *«.%4*ède àyioâ 9 admirer. 

Agacis^ cor (i^jt p/f Ji • • • • de ^x0c^â>9 piquer 9 ii^ 
Aïs f aïssel^ d^où le fran* riter* 

çois essieu • # « » de «^a^v 9 axe« 

A'isat 9 riche 9 à son aise. « • • de aictoç 9 heureux $ 

fortuné* 
Aïsseta 9 hache « * « * 4 • • « # de i^(V>i 9 lé même* 

Alade^ air de feu • • « de ^X^« ^ chaleur* 

^ Androuna 9 très-petite 
ruelle oix se rendent le^ 
eaux des toits « • « • « • « • de iytfw 5 antre 5 

conduit I àqu#^ 
due« 
TùM. II. ^ 
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Amaïy aussi) 

^m/9 avec^ > « • de i/c««9 easemble^ 

Ambéj idf 

Emhé^ id. 

Mais amassa y cueillir^ 

amasser 9 vient. . . • ^ • de â;e^ ^ iiioissQp» 
^Amalu^a , rompre 9 briser 9 ner , cueillir. 

' fatiguer • • • • ^ « • • •' de /uaXaKvvâ^ ^ raqi* 

mollir, 
f Ariscai 9 propr,e 9 paré. « • de àpéaKù) 9 plaire 9 s^ 

rendre agréable 
f Arcâî 9 nom propre* • • • de &f%ouo^ 9 ancien» 
Arpa 9 griflTe 9 maiq • • . • de àp^nd^ûit 9 saisir. 

* Èadorco^ grotte9 chaumière, de /Si^oçy profondeur 

* Bal^stOf arbalète • • . . . de ficiXkof^ jeter. 

* Bichfy petit broc de jô/xoç 9 vase à vin* 

Biassa 9 blesser •.•••• de jixAitl^ 9 blesser. 
^^ouco y boucle. • .... ^ de mKiKctfiQ^^ boucle« 
Bosc 9 d*où le François bois 9 

a rapport. ........ à )96<rxâ> 9 paître. 

Aro^a 9 ^ paresse ••••.. de ^|)aJh!ç 9 tardif 9 pa- 
resseux. 

Boufsot 9 gousset .de fivpcaj cuir. 

^ouio^ tonneau ••.••• de /3v3^àç9 fond, pio- 
Broun jf^ bniire, résonner 9 fondeur. 

a rapport % à Pporrii 9 tonnerre. 

? Bourtoiun^ salir, g^ter. . de fiépCofoç , boue i 

saleté. 
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]lkack I bruit « « • ^ • • * • île PfVT(]k f ftémissiCf 

iCabas^ d'iù le ù.ça^as. • » de xaCifyvivresyOude 

juECof^ mesura 
à grain. 

Caealassa , rire aux éclats. • de xay%xkiM9 ft xfit.y* 

f Cataraouj ruisseau en gêné- . x«(> H^ n^lw» 
rai) ruisseau des rues. .. • de Haray^éà) y couler. 

Ca/a y se soumeure y se taiie , de x/xXjiêf ^ c^djer ^ 

abaisser. 

Cantoa, coin, pcuit- être • . de x«>:»àç , cojjç de 

Caoumagnas , chaleur Tçsilf 

étouf&nte de >cau/«« ) chaleur. 

Carây face, visage de x&py^^ tête. 

Cartable y porte-feuiUe. . . de xipy^ç , papier. 

Chamasy ii$on. • ^ ^ ^ , • de ««aa^ 9 pieu , pjçr« 

che. 

Camhia y changer. . . , . . 4e «a^^ iC^ 9 change!. 

^Ciasj son des cloches. . ^ de xkéJCm , faire yn 

grpçdbruft,. 
Çleda y claye et 

CUdas y claire-voie. . t . . de xXf (V y renfermer. 
C/of/cAtfetc/pi«j;/,glou^s^r,dexXà^«> le même. 
* Counca y bassine de xo^x*! > conque , 

bassipe. 
Çouçouy cocon de ver à soie, de xoxxo^, graine toQ* 

te rondç. 
Coucoumar y co^uemar. # . de xovxé)c«io)/,lemêffie 
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Coufi^ gonfler 9 et par extension^ 

mitonoer* • • • • • • • • de xot;/^/^# y lever | 

gonfler. 
Coufà ) grand caba$ • • • « de xoç /yoç ^ panier* 
Coulina 9 glisser 9 rouler , 

d*où le François coulisse 9 

et vent coulis. ••%••• de xuX/« e/ uvkgviimf 

le même* 
^ Coumhây vallon* • • é • • dé joSioCo^ % cavicéé 
Cussouj kis et kissàu^ ver 

qai ronge le bois de k?ç ^ le même* 

Coûta 9 poul^^ de Korlbç 9 coq 9 dé 

MT^^ 9 tête et 
crête* 

* Cremal , crémaillère « • « de jtpifiidâfy suspendre» 
Dtstricy embarffs • • • « • de d*/9^^9cheveu9d*oft 

le lat. intrico. 
** Drata 9 trace dans la neige 9 
chemin}ettfim^*j^, fréquenté de t'pcU^ faire^ courir* 
Data 9 faucher 9 couper. • • de S^iaf 9 couper 9 di« 

viser* 

* Étiou I éclair. de iiXroç 9 soleiL 

Emballa y zy^hr dti/dimkkm 9 jeter 

dedafîs# 
Bmhéy voyct tfm5/9 avec* * 

Embouti 9 faire des bosses à la 
vaissèle9 bouffîr9 boursoufler de jSvd'dc 9 cavité 5 

fond* 
Cm3af9entonaoir9 formé comme 
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lui de Bouta j tonne. • ; « de livathç> 

Êminoj mesure de ri/xiva^ trieiuté: 

* Emniasca 9 ensorceler. • ; de fia&Kaivêf' , ensoV^' 

celer 9 fascinerV 
^Emprésj tt!A^xaxrifi. . i . de iyc«7r/>^d'<V| enâaniK 

teer. 
Empùra et êrrtpusû 9 attisef 
le feu 9 mots où Toa re- 
trouve IV i ••••.,• de 70*^9 feUrf 

' Bndccat 9 languiss'ant 9 ma- 

iadif •;•••...;. .* de iyariîHû» i se Coii-* 

sumer9 languir/ 

* Èncahishat ni paré 9 ajusté, de x«Xiç 9 beauîi 
Êndracat 9 séché â moitié 9 

peut-être. .•..•••• de S'pbç y fosée* 
Èngusa 9 enjoIér 9 engouer* de 76)t?9 encihanteûiC^ 
Sntemenaj entamer 9 couper, de Ts/xvcâ y èvréfiyoù 4 

coupei*. 
£r/7z/etfr/7z^^9lande9 friche, de ipvifj^QÇy désert.* 
Emhlemay étonner de fiki^fjL»j vue* 

* Escaï 9 gauche 9 d'où escaï- 

nourt 9 sobriquet. . « • • de c^x»ihç^ 9 g^lucBe''^ 

sinistre^ 

* Escoudertj Une d6ssé9 plan« 

che sciée d'un seuf côté 9^ 
et la deitiîière . • .^ • # « de icyàroç^ 
Eshnsa 9 déchirer « ^ «' •" •' de c%içi9 / dêcmtéff 
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JEskino , te dos, les reins. • de Uyyç^ les reins , le 

dos# 

f Estela , éclîsser, un membre 

rompu , ^ . . . . de 5-f>^Xû>> «errer, sour 

ten^, assujettir^ 

Four d'ail ou d'oignons, tresse, 
•chapelet d'oignons. • . . de ^opfioç , tresse , 

tissu d'osier ou 
de jonc. 
Jr/î/, frissonner. . ? . . • de ç/JtW^/v, avoir hor- 
reur. 
Frissou vient ainsi que le 

françois frisson de ç/j(x>i, frisson. 

Mais il a conservé le même 
genre qu en grec^ 

Gaï^ gai de y«?^, se réjouir. 

^ Gala , se rc jouir , d'où le 
françois gala , a beaucoup 

de rapport à y^Xaô) , rire. 

"^ Galoio^ réjoui, plaisant, du 

même. 
^ Gtouta , la pépie. .... de ^XSrla , langue. 

Coï^ boîccux , . . de yv/ôç, idem. 

Corgo ou Gourgo , conduite , 

tuyaif de conduite .... de yopyvpx ou yspr 

yvpa , aqueduc* 

fsuragno ou Istarigogno , 

tQile 4'araignée , . . ^ ♦ de hbç , toile et dpi-, 

5ty>|, afaigaéç* 
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Lait 9 d'où le François lai4 • de y^lhoç 9 sinistre 9 

de mauvais aur 
gure. 

/)/^^ poli 9 lisse* •••••• de Xicchç^ le même* 

* Magari ou macari 9 dit par 

dé/ision d'un cuisinier . • de /uAyeipoç p cuisi^^ 

nien 

Mach 9 huche 9 pétrin • ^ « de fjLUKTpay le même» 

Afj£-^/ , sorte de juron. • • de /c^ÀJ^'^ot) par Jupiter. 

Marano^ phthisie qui attaque 

. les brebis • • • ^ . . . . de-fiApulvcâj sécher ) 

flétrir. 
^asca 9 femme qui a le pré- 
tendu pouvoir d*en$orceler« 
V. emmasea. 
^ Massa 9 pilery écraser • . de fAiccm 9 pétrir 9 

exprimer. 
Ménutj petit. . . p • . . . de ac/vû^^û), diminuer. 
Mouréy htun. • . à^ pLxvphç , brun 9 

obscur. 
Murtro , myrte. ..•••. de fjLVfrou 
Où Tv s'est conservée dans 
sa vraie prononciation. 
Nasso^ prairie portée par une 

eau souterraine dev>)(ro?9 île 9 ou de 

vieâ 9 nager. 

Fantaîi^a^ rêver de ^KVTdi^eay songer 9 

V rêver. 

Pwtf, choyer, soigner • • de ttéWû^, ^o/^^/i, p»ï 
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qui signifie aussi^ 
soigner y miton- 
aer^ d'où vient 
fcézmy j délicat y 
terme de ten- 
dresse. Homère»' 

Iliade €• 
Petasfsal^ grand coup^ action 

de frapper. •••.••• de iraraurcr^v ^ frapper. 

Paousa^ cesser, quitter ^ qu'il 

ne faut pas oonfonJre avec 

poser y mettre 9 qui vient du- 

« • 

latin ponere )••••••• de itavé/xat ( dans le 

le sens moyen)' 
cesser 9 laisse». 
Pessuga f jpiocet •••••• de mé^nf j serrer j* 

presser. 
Phi 9 puisque • / . .^^ •- • • de iirfi /é^fi^St*- 
^ PUa ^ porte , comme dans 

Pila-SK«-Gély. «-••••• de m/Xiiy porte. 

Plecha , lier 9 serrer av6C une 

bande . de ^tX^k^^ serrer^lier^ 

Mais Plega. , vient directe*- 
ment de plicare q^ii lui-- 
même a été formé de itUKtfî 
ffirt y aiioGo»' • #' # ^^ ^ » «^ de-i^pf^^ ir/^'f«yscfer^ 

refendre j w£ir-f 
ftiTfJCevQS y soie.' 
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Puâij puer. % . : '. ^ . . . de itô^^jtàitom^tQi 

pourrir* 
Racaj marc de vendange. • de }iyxj le même. 

Raïi aco raï , cela est aisé > 

rien de plus facile • • • • de pa<r/«?) facilement^ 

pa/a, facilité. 

Raja^ couler. . . • • • é • de p£4r, couler. 
Rarhbalia^ tracasser , brouil- 

1er 9 roder • • • • • ^ • . de p£>?«r , tourner î 

errer ^ rouler ^ 
entortiller. 
Jî^^o, sillon, doù fayt et /"e- 

^o/O) doù rigole . • • . depii^vi^ fente ^ raie. 

* Ressa , scier ..•...• de p)j(7<74i , fendre. 

* Réripa ^ ressembler^ • • • de TiÎTroç^ forme, res- 

semblance, image. 

* Rispéy vent fort et glacé. • de p/7rvi,coup de venr^ 

fiiti^^y souffler* 

* Ri[és , racines ..«•.• de p/^a , le même. 
Rounca , ronfler .•...• de fiyyjt> , foyyjH^^^ i 

idem. 

* Saiouj robe qu'on donnait 

aul^ garçons avant de leur 
donner la culotte. .... de <riyoç i saie 9 lotf-; 

quenille. 
Saïkii peut-être 9 a rapport à «/.cfysi, peut-être,^ 

daM Hoàvere/ 
\\.d. 
TOM^ IL 
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Siaou^i calme ^ en silence . • de tnyim^ se taire^ 
Tarasco , dragon , monstre 
artificiel que Ton portait 
dans une procession à Ta* 
rascon , peut-être .... de réfoLç , rspi^ioy , 

monstre , ou de 
Ta.fcMF<r» 9 trou- 
bler, effrayer. 
Téj tiens < , . de t>! , prends , dans 

Homère. 
Tito-tito 9 cri pour appeler 

la volaille de tItvç , poussin , 

petit oiseau. 
* Toufo , chaleur suflToquarite, 

coup de chaleur de riîçoç | fumée. 

Étouffer dérive de*là. 
"^ Trust j galetas. . . ^. . de r/^/Vf^ov, troisième 

étage, galetas. 
Tra^ana^ pleurer, crier. . de S-^jîvû», pleurer, en 

AHem* thranen^ 
Trébélit^ usé, limé. .... de T/?;faÀoç, usé, dé- 
chiré. Racine , 
rpKcûf user». 
Trucay frapper, heurter, et 
trucj coup. ....... de t/îJx*> frapper. 



ss 



MÉMOIRE sur le Jonc piquant ^ Junçus 

acutus, Linné j sp. 463, 

M* 

Par M. Lachabeâussiere. 



Vv ETTE espèce de jonc plein croît dans les lieux 
marécag<^ux , dans les plages, au bord de la mer; 
il esc très* recherché dans le voisinage des ports 
de mer, et Tindustrie humaine a su en tirer un 
parti avantageux. Voici comment on le cueille, 
comment on le prépare, et l'usage qu'on en fait. 

La même touffe portant des joncs à panicule , 
et d'autres qui n'en ont point, on ne choisit que 
celui dont la panicule facilite te dégainemenc , 
et qu'on regarde aussi com'me plus souple que 
celui qui n'en porte point. 

Dans lété, lorsque ces joncs sont en pleine 
sëve , des femmes les arrachent un à un , en les 
saisissant par la panicule, et tirant droit; ce qui 
fait dégainer ce jonc et le donne dans toute sa 
longueur: alors l'extrémité inférieure est blanche 
et la tige très-verte. Elles en font des faisceaux, 
qu'elles emportent pour les préparer. 

La préparation consiste d'abord à couper tout ce 
qui est au-dessus de la panicule, et la panicule 
elle - même« 
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Ensuite il faut tordre ces joncs, et ffappèf 
^vec uiï maillet la partie qui n'a pu être tordue^ 

Pour les tordre et écraser en même temps , on 
prend une corde qu'on noue par les deux bouts 9 
pt qu'on assujettit sous le pied et sur le genou. 

On passe le gros bout du jonc entre les coft 
fieletces dont se compose cette corde 9 qu'on 
déroule iiti peu dans deux endroits diîFérens, à 
environ un pouce Tun de Pautre 9 et on tire 
avec force ce gros bout^ le jonc suit 9 et il ne 
reste qu'à briser avec le maillet la partie qui n'a 
point passé dans la corde* D*autres femmes se 
(Contentent d'enrouler la corde elle-même deu3( 
fois sur le jonc 9 sans prendre le soin de. la 
détordre 9 et 9 assujettissant le jonc avec la main 
gauche revêtue d'un gand9 lui donnent la même 
préparation^ 

A Sette9 ces joncs ainsi préparés se vendent 
jusqu'à 24 francs le quintal (il est naturellement 
très-pesant). En temps de guerre 9 où la navigation 
piarchande étoic moins active 9 on ne les vendoit 
gue 10 francs. Une fô(nme peut gagner environ 
trente sous par jour en faisant ce travail) lorsque 
les jonç^ se vendent Z4 francs. 

Il faut observer que le quintal du pays ne pèse 
que 83 j poids de marc ancienne mesure. 

On ne sauroit disconvenir que cette sorte de 
presse ne soit très-»simple et très-ingénieus^e. Les 
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Joncs 9 ainsi préparés 9 cassent difficilement 9 ou 

du moins, il faut un effort assez considérable 
pour les rompre 9 et précisément tel qu0 celui 
qu'on emploie lors de sa mise en service* 

L'usage de ces joncs 9 ainsi prépares 9 est d'atta- 
cher ks voiles des navires en plusieurs endroits 9 
et de maintenir les ris de la voile au moment où 
le navire doit sortir du port pour aller chercher 
le vent favorable pour s en aller. 

, Ces voiles 9 ainsi repliées et fixées par ces joncs ^ 
présentent dans ce moment peu de surface ^ mais 
dès qu'on est en mer 9 on donne une forte secousse 
à la voile ^ les jonc; se brisent 9 et cette voile 
prend aussitôt tout son développement 9 et le 
prend d'autant plus facilement 9 que c'est d'ordi* 
naire au moment où le vent souffle avec Violence > 
que les marins se mettent en voyage» 
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OsiSEMy JETIONS sur la Vaccine y 



P9X M. Oantzy. 



Tel est le titre d'un mémoire intéressant, corn* 
muniqué par Tauteur le 6 prairial an xi , et destiné 
è l'assemblée publique du z6 du même mois. 
L'Académie ayant jugé qu'il seroit annoncé dans 
cette séance j en Tabsence de M. Danyzy , il 
est utile de faire connoitre les principaux objets 
qui en forment le fonds. 

Il est divisé 9 ou, du moins, on doit le consi- 
dérer comme divisé en deux parties très*distinctes. 

Dans la première , M. Danyzy rend compte 
de la vaccination , à laquelle il a soumis quatre 
de ses enfans. Les opérations ont parfaitement 
réussi. Les détails dans lesquels l'auteur est entré 
ne sont point susceptibles d'analyse , mais on lit 
avec le plus vif intérêt tout ce qui a rapport à cette 
agitation, à ce mélange de crainte et d'espérance, 
à cette sollicitude paternelle , qui rendent pendant 
long-temps M« Danyzy flottant entre l'inoculation 
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de la petite véfo!e i et celle de ia vaccine. XI lit 

la plupart des auteurs qui dût traité cette matière ^ 
il hésite 9 il travaille à asseoir , entre les dcîuit 
méthodes , une préférence , qui puisse être fondée 
sur des succès avérés. Enfin , il se décide pout 
la vaccine. L'Académie sait avec quelle sagesse 
les médecins de Montpellier se sont prononcés sur 
cette méthode : elle connoît toutes les questionf 
élevées sur cette matière importante > et en 
particulier les développemens que M« Chrestieny 
membre de la Société ^ leur a donnés dans un 
ouvrage qu'il a publié il y a environ trois ans. 
M. Danyzy n*oublie pas de* parler avec éloge du 
bureau de vaccination établi par la Société de 
Médecine-pratique , et dirigé par MM. Baumes et 
Seneaux fils, membres de cette savante compagnie. 
M. Danyzy traite dans la seconde partie de 
son mémoire dt la nature de rhumeur vaccine 
comparativement à celle de la petite vérole j et il 
expose des idées purement théoriques qui ne peuvent 
être discutées ou appréciées que par de savans 
praticiens. Il avance que le principe radical de Ict 
vaccine est un vrai virus varioleux au premier 
degré de bénignité y et que celui obtenu par Vino-^ 
culation de la variole occupe le terme rjioyen^ 
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La faccioe ne sera bientôt plas une maladie 

nouvelle i mais les réflexions qu'elle fait naître 

occuperont long- temps et mériteront d'occuper 

les esprits. La Société a accueilli les observations 

de M« Danyzy avec Tempressement que Timpor^ 

tance de Tobjet leur assure 9 et elle n*a pas vu 

sans intérêt un mathématicien 9 un astronome j 

écrivant sur la petite vérole et sur la vaccine. 



De rimprimerte de Tournel père et fils > 'an xti. 
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Fragment inédit du Voyage du jeune 
AwACHARSis en Grèce (i)é 

J 'é T o I $ un jour à My tilène , je nie promënois 
au bord de la mer dans la partie qui sépare 
i*ancienne ville de la nouvelle 9 j'errois sans dessein ^ 



(i) Cet écrit a été lu dans la séance du 30 ventôse 
an XII 9 à laquelle ont assisté Messieurs ^ilars , et 
Lefevre-Gineau , membres de Plnstitut National , et 
Inspecteurs généraux des Études. L'objet de Tauteur 
(Mr. Poitevin père, l'un des Secrétaires de la Société) 
^toit d'intéresser , sous le voile de la fiction , ces deuÀ 
Savans distingués, chargés de l'organisation des Lycée^jf 

Tom. IL H 



forsqne j*apefçu$ un édifice a^sez imposant pat 
sa grandeur j je m^approcbe et je lis sur la porte 
principale ces mots : Temple d'Uranie* Bon, dis.je 
en moi-même 9 TAstronomie est cultivée ici ^ cette 
belle Science j b^se essentielle de la navigation 
et du commerce des Empires 9 a des sectateurs. 
Sans doute ils sont nombreux ici j et les mou- 
vemens des astres roulans dans l'immensité de 
l'espace 9 y sont à coup sûr observés et déterminés 
avec précision. Quelle ville que My tilène \ Esculape 
y possède un temple magnifique, toutes les bran-' 
ches des sciences naturelles y sont cultivées avec 
succès , et enseignées par des professeurs habiles. 
L'Astronomie y a aussi son sanctuaire. Ravi 
de ma découverte, je sens tressaillir mon cœiir.; 
fnon goût dominant pour l'observation des astres 
se réveille avec force , je m'élance er j*atteins 
bientôt le faite du temple , persuadé que j'y troU:- 
verai les prêtres attachés au. culte d'Uraniej et 

à la conservation de l'Observatoire National de Mont- 
pellier, dont l'existence mérite ratteniîon du Gouver- 
nement. La nature de cet écrit occasionné par des 
circonstances particulières , le séparoit en quelque sorte 
des observations et des mémoires qui composent les 
Bulletins de l'Académie , mais elle a jugé néanmoins 
qu'il méricoit de trouver place dans ses recueils , parce 
qu'il exprime* sur un objet important , des réclamations 
qu'elle partage avec rauteur* 
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]é fiie disposé à faire hommage â la béesse ^d 

quelques observations sur la planète de Vénus ^ 
Tastre le plus apparent qui se présentât dans ce 
tnoment sur Thorison. Mais quelle est ma surprise^ 
ma douleur! Les portes du temple sont ouvertes ^ 
j'entre sans obstacle ^nin silence profond m'envi-^ 
ronne 9 non celui qui est nécessaire à Tobservateuf 
dans le nioment de la jouissance j mais celui qui 
Dait de la solitude et de la désertion les plus 
absolues* J'aperçois quelques instrumens épars ^ 
j'aperçois les traces j non de ce qu'on a fait 9 
mais de ce que Ton auroit dû faire! j la statue 
de la Déesse a été enlevée 9 le temple est désert^ 
jugez de ma pénible situation } accablé par les 
petisées les plus tristes 9 je n'éprouve plus que le 
besoin de me dérober à moi-même la vue d'un 
spectacle déchirant, lorsque j'aperçois au pied d'uri 
astrolabe l'inscription suivante^ je m'arrête et je lis: 

a Passant^ étfailger, qui que tu sois, si W 
i} curiosité t'attire dans ces lieux i n'inculpe 
^ point les habitans de MytUène , ne leur rc'* 
» proche point cet abandon extraordinaite du 
» temple d'Uranic. Apprends que cet édifice fut 
ï> construit, il y a soixante ans, aux dépens 
» de quelques Citoyens, qui ne consultèrent 
i> que leur dévotion envers Timmortelle Déesse^ 
l> mais les institutions les plus sages dëgénèrem 
iT et tombent avec l'enthousiasme qui leur 3 
A donné la naissance, lorsque le Gouvernef^ 
9 ment ne les soutient pas. Pour obtenir ual 
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D culte constant , il faut des prêtres , et des 
» prêtres salariés. Il en faut du moins un, 
» autour duquel viennent se rallier tous les 
» adeptes , et Mytilène n*en manque po^nt. 
» Adresse • toi avec confiance à un Gouver- 
» nement juste, protecteur éclairé des sciences» 
» et ne murmure pjis ». 

Tavoue que cette inscription porta un peu^de 
€alme dans mon ame. Le mal ne me paraissoic 
pas sans remède 9 et je descendis sans humeur et 
sans précipitation. Arrivé au même point d*oCi 
fétois parti 9 je rencontrai mon ami Philotas^ 
et je m'empressai de lui conter mon aventure* 
Je vois avec peine 9 me répondit-il , l'impression 
désagréable que tu viens d'éprouver j tu n'es que ' 
depuis deux jours à Mytilène^ si tu m'avois fait 
part de tes projets de parcourir les difFérens mo- 
numens de la ville , je t^aurors servi de guide 9 
je t!aurois épargné le désagrément d'un spectacle 
inattendu : car je connoissois féiat de ce temple 
d'Uranie ^ qui te tourmente si fort : je connoissois 
aussi l'inscription. A peine avoit-ii proféré ces 
mots 9 que nous aperçûmes à quelque distance 
un grand nombre d*habitans de Mytilène 9 qui 
suivaient avec un empressement singulier 9 deux 
étrangers 9 remarquables par la dignité de leurs 
démarches et l'uniforme dont ils étaient revêtus. 
Quels sont donc 9 dis -je à mon ami 9 ces deux 
hommes 9 que l'on entoure 9 que l'on presse ? Ce 
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sont sans doute des êtres extraordinaires. Je vois 
bien, mon ami 9 me répondit alors Philotas^que 
tu n'es pas sur le courant de ce qui se passe à 
Mytilène. Apprends que ces deux étrangers , dé- 
barqués ici depuis huiiT jours , sont deux Sages , 
deux Savans célèbres y envoyés ici par le Gou* 
vernement pour organiser Tinstruction publique 
dans Tarrondissement de Lesbos 9 et quelques, 
autres environnans. Membres de la Grande Aca- 
démie d'Athènes , ils unissent les formes les plus 
aimables aux conceptions les plus profondes sur 
toutes les parties'des Sciences et des Belles-Lettres. 
L'un d'eux (i) cependant est plus particulièrement 
adonné à l'étude des langues , à la poésie , aux 
arts de l'imagination : l'autre (2) cultive de pré- 
férence les sciences physiques et mathématiques , 
tousdeux ont obtenu de brillans succès. Ils viennent 
pour établir des Lycées* Qu'entends- tu par là? 
Des Collèges. Leur mission est importante. Il faut 
qu'ils reconnoissenx les talens des professeurs et 
les dispositions des élèves j — et l'astronomie ? 
*— - Ma foi j mon ami j tu m'impatientes avec ton 
astronomie: j'ignore si leur mission s'étend jus- 
ques là 9 mais je suis sûr que cette belle Science 
ne leur est point étrangère. Philot as, répondis- je , 

(i) Mr. ViLARS. 

(2) Mr. Lefevrz-Ginead. 
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I 

pardonne ; je vois que le cortège s'avance , j*ai 
envie de m'épancher avec ces deux Commissaires ^ 
^t de leur présenter une requête sur le temple 
d'Uranie. Je suis sûr qu'ils m'écouteronc avec 
affabilité 9 car elle est inséparable dii vrai mérite. 

II n'y avoit plus moyen de reculer j je m'avance 
vers eux 9 ils s'arrêtent j et 9 après les avoir salués 
$ivec respect 9 je leur parle à peu près en cçs termes, 

« O vous 9 que le Gouvernement d'Athènes a 
y> investi d'une grande confiance, et qui joignez 
ï> le civisme le plus put; au^ lumières les plus 
>> étendues 9 pourriez^vous voir avec indifférence, 
» le culte d'Uraniç abandonné? Les habitans de 
1) Mytilène vous parlent par ma voix. Ils savent 
1) que les principaux et les premiers besoins de 
» l'éducaîion publique ne peuvent renfermer l'étude 
» de l'astronomie. Mais ils ne peuvent se dissimuler 
)> que cette Science est le besoin des Empires, 
)> qu'elle assure la iroute des navigateurs, et que 
>> le commerce 9 en réclamant des secours et des 
p lumières 9 nécessite' sur divers points de la 
» Hépublique des établissemens pareils à celui 
)> que Mytilène voit languir inutile dans son sein, 
» afin de corriger par leur nombre les ^privations 
» que causent souvent les intempéries des climats^ 
s> Si Mytilène étoit sans observatoire 9 peut-être 
D n'oseroiS'je pas vous proposer d'en faire cons-* 

» truirç uai un^ gueure à souteair çoatre 4e9 
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» voisins injustes et barbares 9 peut-être le motif 

» puissant d*une économie sévère.... Mais Tédifice 
}> existe; il ne s'agit 9 pour le rendre fructueux^ 
D que d*y attacher'un observateur assidu, salarié 
» par le Gouvernement. La dépense seroic mo^ 
» dique. Je ne pousserai pas plus loin le déve- 
p loppément des motifs sur lequel mon projet 
» se fonde. Ils ne peuvent échapper à votre 
» sagacité. La cause de l'astronomie est dans 
» vos mains. Soyez-nous favorables , si la décision 
I» dépend de vous; et, si elle doit émaner du 
» Gouvernement , soyez nos interprêtes et notre 
i}. appui »• 

Les Commissaires accueillirent ma demande 
avec bonté 9 et je me retirai plus persuadé que 
jamais que les destinées de la Science ne pouvoienc 
être incertaines avec des défenseurs aussi célèbres 
et aussi zélés. 



^ 
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JLettre à Monsieur M**. Professeur 
de Mathématiques à •*,.•••♦ 

Sur diffërens Problèmes relatifs à la 
Théorie des Combinaisons. 

Pa r m. encontre , ancien Professeur dç 
Belles-Lettres h FÈçole centrale 9 actuellement 
Professeur de Mathématiques transcendantes au 
Lycée de Montpjdliei:. 



JVIONSIEUR, 



Vous avez été consulté sur une question très^ 
frivole sans doute à vos yeux; mais que les dames 
de votre société trouvoient très-importante* Il 
s'agissoit du jeu de la Si[ette (i). Les places 
dévoient être distribuées au sort. Deux amans qui 
çonsentoient à être en guerre Tun avec l'autre» 
pourvu que cette guerre se fit de près y vpuloient 



(i) Voyez dans PEncycIopédie Méthodique ^ au mQ| 
$izette, les règles particulières de ce jeu* 
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savoir de voui 9 jusqu'à quel point il étoit probable 

que leurs places seroienc contiguës. Cette bagatelle 

^toit , je l'avoue , peu digne de vous occuper ^ 

et quoique vous ayez daigné y répondre dans ua 

écrit (i) qui m'a été communiqué de votre part^ 

il parolt que vous avez voulu marquer le peu de 

cas que vous faisiez de la question , par la sia« 

gulièrc négligence que vous avez mise dans la 

réponse. Cependant vous auriez dû, ce me semble ^ 

saisir avec empressement l'occasion de dépouiller 

les mathématiques de l'appareil austère qui les 

environne. Il n'y a que trop long-temps qu'Uranie 

et les Grâces passent pour être brouillées ensemble ^ 

et personne n'étoit plus propre que vous à les 

réconcilier. 

Vous avez prononcé 9 Monsieur > toutes les 

dames de en frémissent encore ^ vous avez 

prononcé qu'il y avoit trois-cent-soixante à parier 
contre un que nos deux amans seroient séparés» 
Je ne vous conseillerois cependant pas de hasarder 
votre fortune à de pareilles conditions. L'algèbr» 
et l'amour seroient contre vous j comment ne 
perdriez- vous pas la gageure? Veuillez donc 9 je 



(i) Ce singulier écrit a été envoyé dans le mémo 
temps à un membre de l'École de Médecine , qui ap- 
partient aussi à notre Société , et qui s'est rendu célèteci 
9^ se^s ouTragesii 



VDiis prie y revenir avec moi sur un calcul ^ dont 
fl paroit que vous n'avez pas bien examiné le 
principe j et qui offre d^ailleurs un si malheureux 
fésultar« 

Ignarosque akœ mecum miseratus amantes 
Ingndere • • • • • 

I. 

Pour résoudre les questions de la nature de 
celle qui nous occupe ^ il faut 9 après avoir repré* 
sente le nombre de joueurs par autant de lettres 9 
considérer les deux lettres qui doivent être en* 
semble 9 comme n'en faisant qu'une , et permuter 
toutes les autres avec celles-là j ensuite gn doublera 
le nombre de permutations qu'on aura obtenu , 
parce que les deux lettres inséparables fournissent 
elles-mêmes deux permutations y dont chacune se 
combine avec toutes les autres. Ce procédé donne 
.toutes les chances favorables y si l'on suppose que 
les personnes qui doivent jouer sont sur une ligne 
non rentrante j mais comme dans le cas proposé 9 
le dernier chaînon de la chaîne vient se rattacher 
au premier y nos amans séparés par la droite 9 
pourront se raccrocher par la gauche 3 ce qui 
augmente le nombre des hasards heureux. Pour 
avoir égard à cette nouvelle circonstance , 09 
diminuera de deux^ le nombre des lettres proposée^ 
oa cherchera les permutations de celles qui res« 
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feront 9 et ce nouveau résultat, étant ajouté au 
précédent, donhera toutes les chances favorables* 
Il ny aura plus qu'à le soustraire du nombre 
total 9 pour avoir le nombre de chances contraires, 
ce qui déterminera le mode du pari. Cette mé- 
thode qui nest pas nouvelle, et qui porte avec 
elle sa démonstration , donne pour la questioa 
présente z88 à parier contre 432 , ou z à parier 
contre 3 , résultat bien moins malheureux que 
celui que vous aviez trouvé , et en même temps 
beaucoup plqs simple. 

I h 

Mais vous aimez les x j les jr , les m» Vous 
ne faites aucun cas de^ solutions particulières , 
et un problème ne vous intéresse, qu'autant qu'il 
est bien généralisé, bien varignoné{i). Proposons- 
nous donc celui-ci qui me paroit neuf, et dont 
on peut faire des applications utiles à l'analyse 
politique que Condorcet avoit tant mise à la 
mode. 

Un nombre quelconque de choses étant disposées 
en cercle y et les places devant être tirées au sort^ 
déterminer le nombre de chances pour que deux^ 
bu troisyou quatre ^ ou ^ en général y unnombre quel* 
conque de ces choses ^ demeurent toujours ensemble^ 



(i) Monsieur de Varignon nous généralisera celai 

âl^oU. J. i^EMoi^LLi» Ce mot çst dçveuu -proverbe* 



7^ 
Ce problème paroit d'abord effrayant par le 

nombre de séries qu*on est obligé de sommer (i)^ 

mais la sommation n'en est pas difficile. 

Représentons le nombre total de choses ou de 
lettres par m , et le nombre de celles qui doivent 
demeurer ensemble par k. 

SI la chaîne ne se raccordoit pas par les deux 
bouts 9 le nombre de chances favorables scroic 
exprimé par 

f !• Z« 3* • • • • • ^ 1 I !• 2% 3* • • • • • ^^k I 

Mais le dernier chaînon se rattachant au premier^ 
le nombre de chances favorables est exprimé par 
une suite de termes , dont chacun se compose 
de plusieurs facteurs indéfinis* 

En effet on peut faire passer une des insépa- 
râbles a ^ b^ c^ dy e ^ etc. au second bout de 
la chaîne» tandis que les autres demeurent au 
premier bout. Or comme chacune doit y passer 
à son tour y cette seule circonstance donne un 
nombre de combinaisons exprimé par k. Les 
lettres qui demeurent au premier bout se permutent 

un nombre de fois exprimé par T i.i.i...k'X J. 

(x) Ce ne sont pas plusieurs séries ; c'est une série de 
termes qui , étant chacun composé d'une suite indéfiiûe 
de facteurs 9 {)aroissent autant de sériesi 
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Les autres lettres se permutent un noitibre dé fois 

exprimé par f x. 2. 3. • . . • m-k J : voilà trois 

facteurs , qui multipliés entr'eux 9 composent ua 
premier terme. 

Ensuite il faudra faire passer deujc lettres à 
l'autre bout^ et ces deux lettres pouvant êtfef, 
aB j acy bc ^ etc. on calculera d'abord une for- 
mule qui exprime toutes les combinaisons difle- 
rentes que donne cette circonstance particulière. 
Cetie formule étant trouvée, on la multipliera^ 
i«^ par 2 , nombre de permutations de deux 

lettres; 2.® par 1^ i. z. 3 k-t j ; 3.^ par 

. r I. 2é 3* • • « • m-k j y et on aura un second 

terme. 

Les autres termes seront déterminés par tin 
procédé semblable ; il ne s'agira plus que d*ea 
avoir la somme, et les méthodes qsitées dans le 
calcul des différences la donneront facilement* 

I I L 

La marche qui vient d'être indiquée n'a d'autre 

défaut que celui d'être un peu longue; mars' une 

analyse particulière, dont l'artifice ne saurait 

• échapper à votre sagacité , me cooduiç, presque 
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êM$ calcul f h une formule très-shnple quoiqifef 
très^^énéralcy et qui surtout a l'avantage tfêtré 
facile à retenir. 



m 



r I. 2. 3 k j f^ I. 2. 3* . « . • /72-it j 

Si nous voulons en faire usage pour le pro-" 
blême de la Si^ette , nous aurons j 

6 f I. 2. 1 f ï. 2. 3. 4 j = 28?. résultat 

conforme à celui que nous avons déjà obtenu. 

Si Ton demande quels sont les hasards heureux 
pour trois personnes qui ne veulent pas être -sé- 
parées par une quatrième y on aura m == 4 ^ 
i == 3 y ce qui donne 5 

^fi.x.lj r 1.4^^=4^1.1.3. 1=^24. 

Or quatre lettres donnent 24 permutations ^ 
tous les cas sont donc fâ^rables, ce qui d'ailleurs 
est évident. 

On peut proposer à ce sujet différens petits 
problèmes qui figureroient assez bien dans les 
Récréations Mathématiques. Contenions-nous des 
deux suivans. 

I V- 

Trois personnes qui ne voudroient point se se-- 
parer , se trouvant dans un cercle dont les^ places 
doivent être tirées au sçrtf de combien de personnes 



faudroit'ii^Uf ce cercle fût ^:omp6$lj poitt^ ék 
nombre de chances favorables fût égal na m^mbm 
de chances contraires? 

Pour résoudre ce problème avec fadlké^ od 

n*a qu'à faire j 

%m ( I. 2. 3 ) ( I. X. 3* • « « « na-*-*-| J 



f i«i«3*««**«*'^/ 



D'où Ton tire m* — 3 m=io. Éq«atîoiv<îoflt te 
j»acioe positive 5^ est la seule qui satkfa$se aa 
problème. 

Trouver de combien de personnes un cercle 
devroit être composé^ pour que deux amis qui 
souhaiteroient de n'être pas séparés 9 eussent à 
courir le même nombre de hasards 9 qvue six amis 
qui souhaiteroient la tnême chose% 

^ Les conditions éiloncées donnent 



m 



m 



f i. 2* j f i. 2. 3. • , • • /n» — 2 ) =a 

( î. 1* é •• 6 j. f 1. 1# 3. • • • m-— (î J 

D*où Ton tire cette équation du quatrîènfe degré, 
m* — 14 /n'-+"7i /n* — 1$4 m— 240=0. 
. Les racines réelles x et 8 satisfont égalemMt 
il i'équ^tjoo^ mais I4 àt$mt^ Mt ia Milo j^qj 
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iâtisfas$ô au problème. Nos deust troupes d^ami^ 
courront donc les mêmes chances j pourvu qu'elles 
composent seules le cercle tout entier , et qu'un 
ou plusieurs individus de plus y ne viennent pas 
troubler l'équilibre. 

Une réflexion bien simple àuroit pu nous con* 
duire au même résultat , sans aucune espèce del 
calcul» Mais c'est trop vous occuper d'objets 
indignes de votre attention. Si je vous détournois 
t>lus long-temps de vos savantes recherches^ je 
pécherois contre les intérêts de la chose publique* 

In publica commoda peceeffié 
Cum tôt persolvas et tanta problemata solus* 

Je suis 9 etc. etc. 



ÉÊÊé 
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qu'elle a embrassés , et auxquels ellç désireroft 

de pouvoir donner chaque jour quelque nouveau 
degré de perfection. 

C'est dans cet esprit qu'elle vous présente au- 
jourd'hui le résultat de quelques-uns de ses travaux. 

Ses astronomes s'étoient flattés de faire une 
partie des honneurs de la séance. Ils espéroient 
pouvoir entretenir le public des difFérentes circons- 
tances de l'éclipsé de soleil arrivée le' 21 pluviôse, 
ou 1 1 février dernier , de cette éclipse attendue 
avec une sorte d'impatience. Un brouillard inat- 
tendu ^ d'une espèce rare dans ce pays , subsistant 
au milieu du jour dans toute sa force , nous a 
enlevé l'observation et nos plaisirs : ik a rendu 
l'éclipse totalement invisible pour nous. Il eût 
fallu pour jouir ici du spectacle dont on a été 
privé 9 s'élever dans un aérostate au-dessus du 
brouillard et des nues ^ mais dans le vague des 
EÎTS, en voyant distinctement l'éclipse, il eût été im- 
1 possible d'en faire une observation exacte et suivie. 

Nous n'avons pas été seuls à éprouver cette 
disgrâce astronomique. A , Paris , à Rome on n'a 
pas été plus heureux que nous : le mauvais temps 
n'a pas moins contrarié à Viviers notre infati- 
gable observateur M. Flaugergues. Des astro- 
nomes accoutumés à se communiquer et à com- 
parer leurs observations, se sont vu réduits à se 
faire part mutuellement de leur commun malheur. 
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Il n^e^t pas possible cependant que pdr*totlt 

on ait eu le temps couvert «, et il nous viendra 
probablement de difFérens lieux des observations 
faites sous un ciel favorable ^ qui suppléeront à 
celles qui nous manquent. Peut-être Téclipse aura^ 
t*elle été observée dans quelques-uns des pays^ 
où elle a été annulaire 9 et de ceux où elle a 
été totale (i). 

Elle devoît être à Montpellier de dix doigta 
trois quarts , suivant le calcul que l'observation 
ii'auroit pas démenti , car grûces à la théorie 
Neutonienne 9 le calcul des éclipses a été porté de 
nos jours au plus haut degré de précision. Ceux^ 
qui ont le moins de connoissance des mouvemens 
célestes 9 auront pu juger qu'une grande partie 
du disque du soleil étoit éclipsée , pour peu qu'ils 
aient fait attention à cette obscurité 9 qui esc 
survenue indépendamment du brouillard au moment 
marqué pour le fort de Téclipse , obscurité pareille 
à celle 9 qui accompagne les plus grands orales 
de l'été. 

L'éclipsé de soleil du i.cf avril 1 7^)4, posté'* 



(î) Ceux, qui ▼oudront savoir, comment la inémtf 
éclipse de soleil peut être a.îiuilaîre dans un pays et 
totale dans un autre, pourront consulter la conoois" 
tance des temps de Tan xii 
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rienre de cioquante-huit ans à celle qui fit àU^' 
paroître totalement cet astre le iz mai 1706 y 
est encore aujourd'hui la plus considérable 9 donc 
l'observation ait été faire à Montpellier dans notre 
observatoire achevé de bâtir ea 174s* Un peu 
moins grande que celle que le brouillard vient 
de nous enlever 9 elle fut de dix doigts et demi» 
Des nuages en dérobèrent le commencement 9 
mais ils se dissipèrent bientôt , et le ciel devenu 
serein permit de la suivre dans Ja plus grande 
partie de son progrès et dans sa diminution , d^ea 
observer la plus grande phase et la fin. Nous 
étions quatre à faire cette observation 9 M. DanyziT 
père 9 M. RoMiEU 9 M. Tandon et moi 5 je suis 
resté seul des quatre. Ce qui nous parut le plusi 
remarquable 9 c'est qu'ayant des vues différentes^ 
et avec des lunettes d'inégale force f nous nous 
accordâmes tous quatre à marquer la fin de 
l'éclipsé précisément au même instant 9 à midi 
10 minutes 10 secondes 9 détermination 9 qui fut 
jugée assez exacte 9 et d'où M. Duséjour par 
une savante méthode qu'on lui doit 9 déduisit la 
difFéronce des méridiens entre les observatoires 
de Paris et de Mant{>e(Iier 9 de 6 minutes 7 
secondes de temps on d'un degré 31 minutes 45 
secondes de longitude vers l'orient. 

La comj^araison d'un grand nombre d'obser- 
vations astronomiques a donné 9 ainsi que les 
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triangles de la méridienne de France 9 cette di(S- 
rence des méridiens de Paris et de Montpellier ^ 
un- peu plus grande 9 c'est-à-dire ^ de 6 minutes 
10 secondes de temps j à quoi les astronomes 
et tes géographes semblent s'être fixés et ce qui 
a fait dire à M. Cassini de Thury dans les 
mémoires de l'académie de Berlin pour 17499 
que la longitude de Montpellier étoit aussi exac- 
tement connue qu*il étoit permis de l'espérer* 

Cet accord de quatre observateurs à marquer 
précisément au même instant la fin d'une éclipse 9 
fut un indice non équivoque de la grande sérénité 
du ciel dans ce moment. Cette sérénité n'est pas 
rare dans nos climats. M. de Lalanoe étant à 
Montpellier à l'observatoire en 1773 9 vit dis- 
tinctement à l'œil nud Mercure à l'horizon : ce 
ne fiit pas pour cet habile astronome un spec- 
tacle indiflferent que celui d'un horizon si net , si 
exempt de vapeurs* La comète de 17599 celle 
dont M. Halley avoit prédit le retour 9 parut à 
Paris presque sans queue ^ à peine pouvoit-on 
en distinguer une légère trace d'un ou deux degrés 9 
tandis qu'à Montpellier cette même comète s'offrit 
à mes yeux le 29 avril avec une queue de 2$ 
degrés 9 la partie la plus lumineuse étant de 10 
degrés : le i mai suivant la longueur de la queue 
effacée en partie par le clair de lune étoit encore 
de iS degrés. Il n'en faut pas davantage pour 
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mettre hors de doute que le ciel de Montpellier 
est par lui-même beaucoup plus pur et plus serein 
que celui de Paris« Cest à nos astronomes à 
mettre soigneusement à profit eet avantage de 
notre climat. Si des jours nébuleux les contrarient, 
les beaux jours ne manqueront pas pour leg 
dédommager. 

En voilà beaucoup sur Tastronomie dans un 
moment où elle paroissoic condamnée à demeurer 
muette : }'ai voulu Ipi ménager cette espèce de 
consolation 9 persuadé que les Belles-Lettres et 
les autres Sciences ne m'en sauront pas mauvais 
gré: elles feront tous les frais de cette assemblée; 
elles vont mettre sous vos yeux difFérens objets 
qu'on a jugés dignes de vous intéresser. M, Touchy 
9 déterré et va ressusciter en quelque sorte plusieurs 
antiques de l'Hérault oriental. M. Vigarous rendra 
compte de l'analyse chimique et fera connoître 
les vertus d'une eau minérale des environs de 
cette ville. Des étymologies singulières, des rap- 
ports frappans de l'idiome Languedocien avec la 
langue Grecque , donneront du piquant et du neuf 
à un mémoire de M. Poitevin fils , digne d'un 
père auprès duquel nous nous sommes empressés 
de le faire asseoir parmi nous. On vous présen- 
tera de la part d'un académicien absent M» 
Daruty, les fleurs qu'il a cueillies sur le Parnasse 
pour les jeter sur la tombe d'une je^ne et belle 
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Aoglol^e (1)9 dont le malheureux pèfc inspiré 
par les Muses en deuil a consacré dans le temps 
la mémoire par les tristes et lugubres acceos de 
la plus vive douleur. 

Un fécond et laborieux académicien 9 M. Dra* 
JPARNAUD , nous a été enlevé ^u printemps de son 
âge : une notice de sa vie et de ses ouvrages 
vous est préparée par M. Poitevin. Ce mpt de 
notice a pris aujourd'hui la place du titre d'éioge ^ 
que M. de Fontenelle lui-même ne trouvoit 
pas trop juste 9 et auquel il auroit souhaité que 
celui de vie eut été substitué 9 car 9 disoit-il9 ce ce » 
<c ne sont à proprement parler que des vies telles » 
« qu'on les auroit écrites en rendant simplement w 
4i justice. » Et en effet ces sortes de discours 
éloignés du faste de Texagération 9 saps flatterie 9 
sans partialité 9 ne doivent être et ne jsont au 
fond que l'expression sincère et la simp.e justi- 
fication de nos regrets. Je vous ai 9 MM., i,ommé 
le panégyriste j vous connoissez son talen*^ 'i;^^''»' 
ce genre. . 

Pai'mi les différentes pièces 9 qui ont servi ce\ 



(i) Narcisse ^ fille d'YouNo , poète angloîs très-çe- 
nommé. On connoît les nuits d'YouNG , dont les beautés 
lugubres 9 mais vives et touchantes , ont été si bien' 
rendues par le traducteur françois M. Letourmlr. 
La pièce de vers de M. Daruty , qui a été lue dans 
.cette séance ^ a pour tlu^ : U tombeau (k Narcisse. 
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fitmée h grossir le dépôt académique y nous èewn% 

femarquer un mémoire de M. Lindbom^ CapitainQ 

de mineurs au service de sa Majesté Suédoise, 

et Tun de nos associés non résidans. L'objet qu'il 

s*est proposé est de diminuer la dépense de Tex- 

plosion des mines j principalement dans les sièges. 

Il est triste d'avoir à parler d*un art destructeur 
de rbum^QÎté , mais les mathématiques ont prêté 
de tout temps à Tart de la guerre un secours 
malheureusement trop nécessaire. Nous pe suivrons 
point M* LiNDBOM dans les détails, où son 
sujet le conduit; il suffira de dire qu*avec moins 
de poudre il obtiçn; un plus grand effet. On sai( 
que l'explosion des mines est la plus terrible ré-* 
sistance que puisse opposer une place assiégée , 
lorsque par la nature du terrain elle est très-sus* 
cepiibla de cette espèce de défense. Le Roi de 
Prusse', le Grand Frédéric l'éprouva devant 
Schuebiz, place qu'il avoit d'abord paru mépriser, 
%t^^ M. dç Gribauval par le jeu des tpines 
Ijrfit acheter bien cher. 

La coi^stitution épidémique de Montpellier 
pendant les derniers mois de l'an onze, nous a 
été présentée dans tout le détail médical et mé- 
téorologique par M. MéiAN , professeur en mé- 
decine , reçu depuis peu académicien résid^^t* 
I^'influence des saisons et des météores sur les 
^(rçs viyaas m pQUC #tre trop remarquée ^ trop 
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étudiée. M. MéjAN s'engage à continuer ce trarail, 
dont TurUité doit justement compenser des spé«» 
culations brillante^. 

Deux ouvrages envoyés par leurs auteurs mé-^ 
ritent qu'on en fasse une mention particulière. 

' L'un , qui a pour titre : observations sur Us 
volcans de l 'Auvergne , suivies de notes sur divers 
objets^ recueillies dans une course minéralogique ^ 
a pour auteur M. Lacoste de Plaisance 9 pro* 
fesseur d'histoire naturelle à l'école centrale du 
département du Puy-de-Dôme 9 ex- professeur de 
morale à Toulouse. Cet ouvrage est marqué au 
coin du génie observateur: on y trouve le natur 
rails te qui sait voir 9 et le physicien qui saie rair 
sonner d'après ce çu'il a vu. M. Lacoste traite 
plusieurs questions importantes d'histoire naturelle y 
celle entr'autres de l'origine du basalte : il prouve 
solidement qu'elle a été volcanique en Auvergne. 

L'autre ouvrage , dont nous avons à parler y 
est un traité théorique et pratique sur Fart de 

faire et d'appliquer les vernis. L'auteur 9 M. 
TiNORY 9 professeur de chimie et d'histoire 
naturelle minéralogique dans l'académie de Genève^ 

• paroit avoir eu également en vue et les savans 
et les artistes. Il donne de nouvelles observations 
sur les matières , qui entrent dans la composition 
des vfirnis j il ne se refuse à aucun détail 4e 
pratique 9 mais la chimie ramenée , à ses vrais 
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principes lui sert de guide et de flambeau: la 

théorie commande en Reine en ouvrant à la 

pratique un vaste champ pour s'exercer y et Tune 

^et Tautre jouissent de leurs droits. 

MM. Lacoste et Tingry sont membres de 
plusieurs académies : nous nous sommes empressés 
de les acquérir: Mt Tingry avoit déjà des rapports 
irrès " intéressans avec nous y ayant été corres<p 
pondant de Tancienne société. 

L'académie infiniment sensible aux différentes 
pertes qu'elle a faites ^ a la consolation de les 
voir aujourd'hui heureusement réparées. De nou- 
veaux académiciens lui promettent de nouveaux 
succès : une noble ardeur en est le présage et 
le sûr garant. Les talens sont animés 9 sont 
encouragés par le magistrat (i) éclairé et amateur 
des lettres 9 à la Wgilance et aux soins duquel ce 
département est confié : associé à nos travaux 
sous un titre assorti à sa dignité 9 il ne cesse de 
parler et d'agir en faveur du mérite ^ qu'il sait 
apprécier. 

PoMrrai'^jei MM. 9 en finissait ne pas rappeler 
en, quelle circonstance fut tenue l'assemblée pu- 
blique 4^ l'année dernière. Ce fut au moment , 



(i) M. NoGARETi Préfet du Département de 
l'Hérault, l'un dcn Commandans de la Légion d*Honneur, 
est Président honoraire de la Société. 
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où une nation toujours ennemie et jalouse de la 
nôtre, rallumoit les feux d'une guerre 9 qui n*a 
fait que trop long- temps gémir Thumanité. Nous 
pensions n'avoir à craindre pour le Héros de la 
France que les périls 9 où sa valeur en le mettant 
à la tête de nos armées alloic Texposer. Des 
dangers d'une autre espèce le menaçoient : la 
Providence 9 qui prend soin de ses jours, a dé- 
voilé et détruit un pernicieux complot ; bannissons 
nos alarmes» Celui , sur qui reposent les destinées 
de la France , lui est conservé , et ce calme 
intérieur que demandoient tous les malheurs que 
nous avons éprouvés , ce calme ramené par un 
Chef si digne de Tétre , ce calme essentiel à 
notrç bonheur , ne souffrira désormais aucune 
interruption (i). 



(O Peu après la tenue de cette assemblée publique, 
la nation pour rendre ferme et stable son heureux 
Gouvernement , lui a donné une nouvelle forme , en 
déférant à son Héros» et en assurant à sa famille le 
titre auguste , sous lequel Trajan et Marq Aurele 
furent les délices du peuple Romain. 
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NoTïcE sur la Vie et les Ouvrages de 
M, DRAPARNAUDy 

Lue à r Assemblée publique de la Société 
libre des Sciences et Belles^Lettres de 
Montpellier , /^ 13 Floréal an xii ; 

Pat M. Poitevin, Secrétaire. 
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A Société vient de perdre un de ses membres i 
nos usages nous imposent robligation de payer 
un tribut à sa mémoire : la réputation , dont il a 
joui 5 nous en fait un devoir* Nous allons donc 
essayer de le reproduire «n quelque sorte parmi 
nous 9 de rassembler quelques traits épars de sa 
vie 9 et surtout de rendre compte de son exis* 
tence académique 9 qu'il nous importe le plus de 
constater 9 car nous ne pouvons dissimuler que 
nous n'avons pas acquis assez de renseignemens ^ 
pour donner à cette notice toute retendue y dont 
elle pourroit être susceptible. 

Jacques-Phiuppe-RaimondDRAPARNAUÎ), 
professeur d'histoire naturelle à l'école centrale 
de THérault ^ ancien conservateur et professeur 
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^histoire naturelle à Técole de médecine dé 
Montpellier 9 associé de la société philoma tique 
de Paris 9 membre des sociétés des Sciences et 
BcUeS'Lertres de Montpellier, de Bordeaux, de 
Nisraes, d'Alby, d'Avignon, de Tinscitut de santé 
et de salubrité du Gard , secrétaire de la société 
d'agriculture de THérauIt , correspondant de la 
société d'économie rurale du département de 
Vaucluse , membre de la société de médecine-» 
pratique de Montpellier , etc. • . , naquit dans 
cette ville, le 3 juin 1772, de Jacques Oraparnaud^ 
négociant, et de Marie-Hélène Toulouse. 

Cette multiplicité de titres littéraires , cette 
réunion imposante d'adoptions et de suffrages ^ 
vaudroient seules un éloge , si Ton n^étoit per* 
suadé qu'elles supposent quelquefois plus de cé« 
lébr!té que de mérite , et plus de manège que 
de talent. Ceux qui ont connu le vrai caractère 
de Draparnauo , jugeront qu'il n'avoit pas dé- 
daigné de pareilles distinctions ^ et qu'il les avoit 
méritées. 

Son père, qui étoit dans une très-grande aisance^ 
ne négligea aucun des moyens de cultiver les 
heureuses dispositions que son fils avoit reçues 
de la nature ^ il savoit que les fruits d'une bonne 
éducation sont des produits indestructibles , qui 
surnagent à toutes les chances d'une fortune ac- 
quise» et en fondent souvent une nouvelle. Son espoir 
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fte fut pas trompé. Draparnaud , à peine sorti 

de l'enfance, annonça ce qu'il devoit être un jour: 

ses prémices furent consacrés à une académie 9 

vers laquelle son goût naissant pour les Sciences ^ 

devoit nécessairement l'attirer. Il dédia, en 1787, 

à la société royale de Montpellier, des thèses 

de philosophie , et les soutint publil^uement en 

présence de cette compagnie , qui assista en corps 

à une épreuve , dont le succès fut très -honorable 

pour celui qui s'y étoit soumis. 

On fte vit pas , sans étonnement , un jeune 
homme de quinze ans répondre, comme un Savant 
consomme j à des questions très-difficiles , avec 
une précision et une facilité peu communes. La 
plupart des membres de l'académie voulurent 
prendre part à cette lutte, dont le candidat sortoît 
toujours victorieux. M. Chaptal , Tun d'eux y 
aujourd'hui Ministre dev l'intérieur, fut si frappé 
par les talens que Draparnaud déploya dans 
cette circonstance , qu'il invita son père à ne pas 
le détourner de la carrière des Sciences , dans 
laquelle il entroit d'une manière si brillante, et 
le pressa de le laisser tout entier livré à l'im- 
pulsion de son génie* 

Draparnaud n'éprouva aucune résistance et 
ne reçut aucune indication sur le choix d'un état: 
la vivacité de son caractère l'entrainoit en même 
temps vet$ toutes les branchés des conuoissances 



humaines. Au sortir des écoles ^ il cuInVa k 
plupart des langues anciennes et modernes ; il 
étudia même en droit pendant deux ans ^ et reçut 
le grade de bachelier j mais, soit que son ima- 
gination ne put point s'accommoder de l'examen 
froid et sévère des lois romaines , soit que le 
cercle de la jurisprudence lui parut trop resserré 
pour son ambition littéraire , il abandonna ce 
genre d'instruction. La médecine le vit aussi au 
nombre de ses élèves dans l'ancienne université 
de Montpellier. Cette Science, en offrant un champ 
très-vaste à ses recherches, l'auroit emporté sur 
l'étude aride du droit ; mais , lorsqu'il se disposoit 
à prendre des grades , cette université fut sup- 
primée^ et remplacée par l'école actuelle , ce qui 
lui fit interrompre cette étude. 

La révoluti^m ^ qui devoît opérer tartt de chaâ* 
gemens, ne ralentit point l'ardeur de DiiAPARNAUOy 
mais elle le jeta sur un théâtre , absolument 
nouveau, ou, pour mieu^ dire, dans une arène ^ 
où des opinions politiques très-variées , agitoienc 
les esprits, et allumoient des passions violentes ^ 
dont les effets devinrent funestes à tous les partis. 
Drapârnauo se montra souvent dans les assem-^ 
blées populaires , où il se fit admirer par son 
éloquence et l'énergie de son caractère. Nous^ 
ignorons par quels événemens il fut proscrit en 
l'an 2. } mais il fut arrêté au mois de briuaaii c f 
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placé dans le lieu ordinaire des déteniis > et trani-* 

féré. peu de temps après à l'hôpital de force ^ 
d'où il ne sortit qu'au bout d'ud an par ordre 
,du représentant du peuple, envoyé dans le dê^ 
partement de l'Hérault. C'est dans» cet intei^aliqf 
qu'il perdit son père 9 accablé par le désespoir de^ 
voir un fils qu'il çhérisâbit tcmdrement i en proie 
aux fureurs^ de l'esprit de parti.' 

t)RAPÂRNAÙb ne se laissa point abattre par 
lés circonstances ^ lorsqu'il étoit dans les fers y 
on lui aitrtonça qu'il aKoit être traduit à Paris 
devant le tribimal révolutionnaire y il composa 
sur le champ son hymne de mort 9 qu'il cnantai 
en s'accompagnant du piano«£ortè; quelques per- 
sonnes i qui partageoient son infortune 9 mêlèrent 
ieufs sanglots aux accens plaintifs et côurageu3Î 
de sa voii^. 

Ce trait iuffiroit pQÙr peindre l'ame 60 
Draparnaud^ mais il est temps de le considérer 
sous deÈ rapports plus doux et plus agréables yr 
et environné de la considération qu'il s'étoit ac**' 
<|uise par ses talens. 

À peine la liberté venoit-elle do* lut être rendue/ 
^'il fut appelé par le choix des administrateurs' 
de l'école de Sorèze 9 à y remplir une chaire de^ 
. physique et de chimie : sa fortune étoît détruite y 
son père n'existoi& plus ^ i4 accepta cette plactf y 
Éaais il ne l'occupa pas ion^rtemps f èi il ptéfUà 
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die revenir dans su patrie en Tan 4. Notre sfOM 
ciété se formoit alors sur les débris de l'ancienne 

t 

I > 

académie 9 et il y fut admis avec empressements 
Le nouvel académicien justifia la bonté du choix 
que* l'on venoit de faire 9 par l'assiduité et le 
travail. Nous allons faire connoitre une partie ^des 
nombreux mémoires qu'il nous a laissés. 

La reproduction considérée dans les divers 
corps organisés lui fournit des vues intéressantesy 
et même nouvelles sous certains rapports, qu'il 
développa dans un mémoire présenté le 4 nivôse 
an 4* Il y /établit d'abord deux modes de repro- 
duction 9 l'un qu'il nomme reproduction généra* 
tive j et qui a lieu par le concours des sQjies ^ 
l'autre qu'il appelle reproduction évolutive^ et qui 
s'opère sans fécondation. Ces deux modes pré^ 
sentent des différences dans les divers êtres 9 et 
quelquefois ils se rapprochent* Il est souvent 
difficile de distinguer les gemmes des véritables 
œufis ou graines. Draparnaud établit des com-^ 
paraispns entre la nutrition et ta reproduction j 
et fait voir que ces deux fonctions se ressemblent 
à beaucoup d'égards. Après avoir parcouru les 
animaux à sang chaud et la première classe des 
animaux à sang froid 9 Draparnaud passa aux 
reptiles. Il les divise en deux ordres d'après leur 
mode de reproduaion. Chez les premiers , les 
œufs éciosent dans l'utérus ^ et , on les a 9 pour 
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cette raisod 9 appelés vivipares : chez<Ie8 seconds y 

les œufs éclosent hors du corps de ranimai* 

L*auteur divise encore les reptiles d'après leur 

mode de fécondation. Chez les uns, Taccouplement 

est imparfait \ les œufs sont fécondés hors du 

corps de l'animal, ou du moins hors des ovaires j 

et l'eau est le véhicule du sperme fécondateur , 

Iq$ petits sortent de Tœuf ou de l'utérus dans 

l'état de larves , et ont des mutations à subir 

avant de parvenir à letat parfait : de ce nombre 

^ont tous les reptiles aquatiques. Chez les autres 9 

l'accouplement est complet et s'opère comme dans 

les biseaux ^ les œufs sont fécondés dans le corps 

de l'animal , et de ce nombre sont les reptiles 

terrestres. 

L'auteur passe ensuite à la reproduction des 
plantes > et il fait voir que la faculté reproduc- 
trice 9 et surtouj la reproduction évolutive 9 dé- 
ploient chez les végétaux 9 la plus étonnante ac- 
tivité. Ici 9 les organes mâles et femelles de la 
génération sont extrêmement multipliés ^ ils se 
reproduisent et tombent chaque année, l'herma- 
jphrodisme est très-ordinaire , toutes les parties 
peuvent se développer en un nouvel individu, et 
la gemmiparité se présente sous mille formes 
diverses. C'est surtout dans les plantes ctjpto- 
ganus que la nature a répandu avec une pro- 
fusion extrême tous les moyens de. reproduction. 



L^esprit d'observation , qui dîstinguoit DrâPAU^ 
MAUD d'une manière si marquée > fixa son atcentioii 
€ur les organes du chant des insectes 9 sujet peu 
connu 9 et sur lequel il nous a donné un mé-^ 
moire très-curieust. Après avoir remarqué qu'og 
n^a pas pu découvrir encore Torgane de Touïe 
chez les insectes 9 il observe que Ton ne peut 
jouter qu'ils n'aient la faculté de percevoir les 
sons y les coléoptires font eptendre lorsqu'ils 
volent un bruit asse; fort qui e$t produit par 
la vibration de leurs ai)es. Les orthoptères prér 
sentent des différences singulières \ les uns sont 
entièrement muets , les autres possèdent les or*- 
gançs du chant ou de la voix* Parmi ces derniers • 
les uns n*onç qu'une seu* * espèce de chant comme 
les grillon^ y d'autres comme les sauterelles et les 
criquets ont deux chants très- distincts 9 l'un pour 
le jour et l'autre pour la nuit 9 et qui sont produits 
par deux diflfèrens organes. Le chant du jour esc 
plus rude et moins sonore j le chant de la nuit 
«st plus doux et plus aigu : c'est ce son continu 
^ flûte aue l'on entend dans les campagne; 
pendant une be}le nuit d'été. 

Le chant des grillons est produit par le frotr 
liement des élytres l'upe contre l'autre. Les mâles 
ont le chant plus fort 9 parce que les nervures 
^es élytres sont plus saillantes. 

{^es ncuropflrcs sont muets ^ car Toq qe peut 



97 
donner le nom de chaot ou de cri au bruit que 

font les termites et les psoques en rongeant la 

bois , ni à celui que produisent dans leur vol ^ 

les diverses espèces de libellules. 

Les hyménoptères produisent en volant un bruft 
bu bourdonnement très - fort ^ qui est dA à la 
vibration de leurs ailes ; mais qu*on ne peut re- 
garder comme un véritable chant ou cri. 

Les lépidoptères sont en général muets ^ mais 
Tauteur a observé chez un grand nombre de ces 
insectes un organe de chant assez singulier , et 
qui est double comme l'organe du chant de nuit 
dès orthoptères j ce sont deux écailles de forme 
ovale 9 placées devant la' base des ailes antérieures^ 
(dont le battement contre les éminences qu'elles 
recouvrent , produit un bruit ou un cri très* 
sensible et qui sert à ces insectes de moyen 
d'appel et de reconnoissanf:e« 

Le chant ou cri si connu du sphinx à tête dp 
ùort y est produit par Torgane que Ton vient 
de décrire 9 et non par le frottement de la trompe 
4:ontre les palpes y en quoi l'auteur est entièrement 
opposé à l'opinion de Réaumur. 

Quant aux hémypthes y DfiAPARNAUD ne re- 
connoit 9 parmi les insectes de cette classe ^ quf^ 
les cigales qui soient pourvues d'un organe de 
chant qui a été décrit p^ RÉAUMUR auquel U 
renvoie sur/cet objet. 
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Les observations répandues dans ce mémoire 

font trop nombreuses pour trouver leur place 
dans cette analyse ^ l'auteur en conclut que la 
nature n'a pas répandu avec autant de profusipa 
les organes du chant ou de la voix chez les 
insectes que chez les oiseaux, et qu'il y a che? 
les premiers un bien plus grand nombre d'es«> 
pèces muettes. Une qutre différence qu'on observe 
encore , c'est que les organes respiratoires ne 
jouent aucun rôle dans la production du chant 
ou du cri des insectes , et qu'il n'est produit que 
par le frottement ou la vibration de parties sèches 
et scarieuses : candis que chez les oiseaux le jeu 
des poumons est absolument indispensable pour 
la production du chant ou du cri, qui infiniment 
plus sonores , se rapprochent beaucoup par leur 
nature et par celle des prganes qui ks produisent , 
du son des instrumens à vent. 

DRAPARf^ÂUD abandonnoit quelquefois la simple 
contemplation des faits pour s'élever à des notions 
générales et transcendantes. Il a publié en un 
volume in-8^. un discours sur la philosophie des 
$ciencçs. Cet ouvrage est divisé en deux parties: 
dans la première , l'auteur traite successivement 
de l'observation , de l'expérience , de l'induction , 
de l'analyse et de la synthèse , et il expose les 
règles de là bonne manière de procéder dans ces 
diverses opérations pour parvenir à des connois- 
sances exactes» 
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La seconde partie a pour objet les source^ <k 

Terreur. L*auceur combat avec énergie cette opt^ 
nion singulière que Us sens sont trompeurs y et 
qu'il ne faut pas compter sur leur témoignage f 
et iJ fait voir que c'est du jugement que viennent 
toutes nos errears. 

Il examine ensuite Tinfluence des préjugés et 
des passions sur les opérations de l'esprit humain f 
mais il ne se permet à ce sujet que quelque 
pensée rapide. Je n'insisterai point ,' dit-il 9 sur 
des réflexions qui appartiennent plus* particulier 
rement à la morale ^ que Ton a déjà redites bien 
des fois j et qui peut-être n'ont corrigé personne 2 
Il n'est rien de plus aisé que la théorie de la 
5agesse. 

La seconde partie est terminée par des réflexions 
sur les systèmes , sur le doute philosophique 9 et 
sur l'influence que les signes exercent sur la for- 
mation des idées et des connoissances , et sur 
l'exercice et le perfectionnement de nos facultés. 

On remarque dans cet ouvrage une métaphy- 
sique profonde ^ il est d'ailleurs écrit avec^beaucoup 
de clarté et de précision , les idées qui sont par- 
ticulières à l'auteur pourroient donner lieu à quel- 
ques objections 9 mais ce n'est pas ici le lieu de 
s'occuper d'un examen critique de ce mémoire. 

Nous n'avons pas observé l'ordre des temps 
pour tendre compte des mémoires que nous venons 
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d*d02idys€r. Nou^ Ëvons pris presqu'au hasard pbuif 
faire conndcre le génie de Draparnaud, qui^ 
^uoiqu'avide de connoissances dans tous les genres ^ 
nous a paru plus particulièrement dirigé vers 
rétude de Thistotre naturelle. Nous ne pouvons 
cependant passer sous silence un très-grand nombre 
d*au€res mémoires ou observations sortis de la 
plume de ce laborieux académicien. Tels sont ea 
particulier, une observation sur le logement que 
se forme lui-mrême un acéphale connu sous le 
nom de lime^ et qui se trouve assez communément 
dans la médtterranëe : un mémoire sur l'insecte 
qui a dévasté 9 en Tan 9 y les vignes des eom* 
nunes de Marseillan et de Florensac : un discours 
sur la vie et les fonctions vitales 9 ou précis de 
physiologie comparée : un essai sur la pathologie 
Végétale : une observation sur le passage def 
couleurs des coquilles 9 à . la couleur bleue : une 
notice minéralogique sur Nfontferrier : des obser- 
vations sur la formation ec la cristallisation sous- 
marines du spath calcaire i d'autres sur la cris- 
tallisation artificielle de la silice 9 sur un effet 
singulier de la réfraction de la lumière 9 aperçir 
au bord de la mer : la descriptfon d'une nouvelle 
espèce de vesce des environs de Montpellier : uti^ 
inémoire sur les mbuvemens que certains fluides 
teçoivent par le contact d'autres fluides* La^ 
plupart de ces ouvragées oxA été inisérés danï ksi' 



iôt 

builetiûs de rAcadémie 9 ou dans les annales dé 
ia société de médecine-pratique de Montpellier^ 

C'est au milieu des occupations constantes dô 
Teilseigaement public 9 que Drai^ârnAud trouvoit 
le temps d'enrichir d'un grand nombre d'obser- 
vations et de méttioires décachés ^ lés pofte-feuitleâ 
des difFérèntes compagnies savantes auxquelles il 
étoit associé* C'est dans le$ mêmes circonstance^ 
qu'il a préparé un gi^aild ouvrage sur les mol- 
luques , dont il présenta l'esquisse ôû le tc^bleail 
en Tan 9 ^ et auquel on assure qu'il a eu le temps 
de mettre la dernière main. 

il a voit obtenu en Tan 7 la place de professeur 
de gramniaire générale près Técole centrale dô 
l'Hérault 9 vacante par la mort de M. Brieugne^ 
Il avoit deux concurrens redoutables à combattre i 
l'examen remarquable par le coticouts des auditeurs ^ 
dura trois jours \ et le jury d'instructioii lui dé- 
cerna le prix au milieu des applaudissemeiïs dit 
public 9 qui s'étoit pof té en foule à ce spectacle | 
attiré par le bruit de sa réputation et de ses talens# 

Deux »ans après 9 il quitta cette chaire poui^ 
occuper celle d'histoire naturelle 9 vacante par la 
démission de M. Âmoreux. Son goût dominant 
pour cette Science ^ et les vastes connoissanced 
qu'il avoitj acquises , durent lui rendre très-agréablë 
la nouvelle carrière qui s'ouvroit devant lui« 

Daaparnaud i comptant déjà beaucoup d« 
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fuccès dans un âge peu avancé, entouré de titres 
de gloire* d'élèves et de prôneurs, paroissoit n'avoir 
rien de plus à désirer. Il manquoic cependant à 
son bonheur les titres d'époux et de père. l\ 
s'unit le 8 prairial an lo à M.^Ue Marie- Gabrielle 
Seneaux , fille de M. Seneaux , professeur de 
l'école de médecine de Montpellier ^ bien faite par 
sa jeunesse et par ses grâces pour fixer pxclusi-r 
vement lé penchant d*un naturaliste sensible. Ce 
mariage a été trèsrheureux. La naissance d'un fils, 
le 30 pluviôse an 11 9 excita la plus vive joie 
dans l'ame de Drapàrnaud. Mai$ cette cirçons-. 
(ance , le dernier événement agréable de sa vie, 
devoir être suivie d'un enchaînement de pertes, 
de privations , de chagrins , qui l'ont conduit au 
tombeau. Déjà il étoit atteint d'une bémppthysie 
qui auroit exigé les plus grands mênagemens , et 
peut-être le sacrifice de ses goûts les plus chers, 
de ce penchant irrésistible qui le ramenoit sans 
cesse vers le travail et la méditation. Il ayoit 
été nommé , il y a environ deux ans , par le 
Ministre de l'Intérieur , conservateur et professeur 
d'histoire naturelle à l'école de médecine de 
^Montpellier. X^ nouvelle organisation de cette 
{cole le réduisit aux simples fonctions de con- 
servateur qu*il ne voulut point accepter. Mais le 
coup le plus terrible pour lui fut la perte de scfA 
fils , le ïo nivosé dernier ; dès-lors joutes les fe^ 
èiiltés<i€ sotv ame -parurent s'éteindra avec r9pidité 
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au milieu d*une maladie qui faisoit chaque jouf 

les progrès les plus funestes. Draparnaud^ sans 

place et sans postérité 9 a succombé 9 et a été 

enlevé aux Sciences 9 le 1 1 pluviôse dernier 9 dgé 

de 31 ans et quelques mois. 

Il étoit né avec une sensibilité extrême 9 et une 
délicatesse d'organes 9 que devoit nécessairement 
affbiblir une passion ardente 9 qui l'entraînoit con- 
tinuellement vers rétude. Ses succès nombreux 
et rapides ne lui ont pas toujours permis dç vaincre 
les illusions de Tamour propre 9 itiais son âge le 
rendoit excusable. Sa vie littéraire n'a été ren- 
fermée que dans un cercle d'environ quinze années 
à compter du terme de l'enfance ^ et cette enfance 
même paroissoit s'être prolongée 9 car il regardoic 
ses découvertes 9 comme on regarde dans un âge 
tendre des hochets 9 dont la possession exclusive 
est un titre de supériorité j cette manière de voir 
lui a fait souvent perdre de vue des convenances 9 
dont l'observation l'eût rendu plus heureux. Sa 
vie 9 trop courte 9 a été un mélange de succès et 
de revers 9 de jouissances fugitives 9 et de privations 
douloureuses. Il mériioit un meilleur sort par ses 
talens : et l'emploi > qu'il en a fait 9 avoit besoin 
d'être éclairé par la connoissançe des hommes 
et l'expérience de Tâge mûr. / 

De. rimprimeriç de Tournel père et fils 9 an xiu 
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Séance extraordinaire du 5 Brumaire an 13. 



Monsieur Cj^Rioff-DE-Nlz^s ^ Tribun^ 
Chancelier de la neuvième cohorte de la 
légion d^ honneur y etc. etc. etc. a présenté 
à la Société le mémoire suivant , et a dit: 



M 



E S S I E U R S, 



« En terminant un voyage ( i ) que Taugusw 
» mission dont SA MAJESTÉ m'avoit chargé 9 



MiVMM^ 



(i) M.r de Niza» avoit été envoyé dans le dépar-. 
tement de l'Hérault, comme Chancelier^ pour organiseif 
radministration de la neuvième cohorte* 

ToM. IL L 



» a rendu si honorable , qiri m^'a donné ocCasiOdi 
» de voir éclater 9 de toute part 9 Tamour des 
» peuples pour te GouverneiDeat , et dont les^ 
» bontés de mes concitoyens on( doublé les joûfs- 
V sances^ je n'éprouvefois pas une satisfaction* 
» complète y si je ne me retrouvois, au moin» 
» quelques instans 9 avec des Confrères si chers 

i 

» et si respectés. Les Lettres consolent la mau- 
» vaise fortune j corrigent la prospérité j elles 
Xi enseignent à faire un Jyon. usage du pouvoir 
» et de TinHuence, ou^ ce qui vaut mieux 9 à 
y> s'en passer. Ce n*est jamais un temps perdu ^ 
» jiîême pour Thommtî d'État, que celui qu'il 
» passe dans le temple des Muses. Je goûte 
>> délicieusement l'avantage de me retrouver avec 
yy vous dans ce sanctuaire des Lettres, où j'ai vu 
» sourire à mes premiers essais. Les importantes 
» fonctions dont je suis chargé, ne mè feront 
» jamais oublier ce que je dois en qualité de 
» membre de cette Société littéraire et savante. 
yr Veuillez , Messieurs 5 accepter avec indulgeqce 
» mon tribut académique , et regardez moins, je. 
» vous prie , à la foible production dont vous allez 
» entendre la lecture y qu^au sentimeût qui me 
)) porte à vous l'offrir. » 
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Quelques iJée.^ su^ la traduction en î^eri 
Français des Poètes Italiens^ et partie 
culièrement du T^SSE^ et quelques frag^ 
mens d^une traduction commencée de là 
Jérusalem délivréeè 

Par Mé C AfelO t-ï-N I Z AS. 
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l'HÉxAiviiTitÉ éti fortf beau, léais parfois êhntiyetï*V 

à dit Voltaire , et cela ese vrai ^ surtout ded 
iimes plates i ee 

De deux aleicandriits^ côte à Côte msvrcharidV 
Dont Pufi est pour la rime et l'autre pour le sefti^. 

On fit difficilement des poënies françots de 
^ngue halefne^ et surtoot des poëmes épiques» 
Presque tous ceux qu'oti a tenté de noUs donner 
ont été des essais malheureux ^ et Voltaire a 
si bien senti tous tes inconvéniens de notre langue 
pour une semblable entreprise^ qu'il a donaé k 
son poëme une nvesure infiniment plus courte 
que celle dé tous les poëmes épiques^ quî existent 
dans les langues anciennes et mbderues. -^--^ LeV 
bons esprits l'endent juistice il soir ouvragé ^ PEuropé 
éclairéle Ta mis à $a place $ et 6etie pk^e est ivii^ 
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nente. . Mais ceux qui veulent encore lui refiiser 
justice 9 donnent à leur critique une couleur de 
vraisemblance 9 en iosistant sur la monotonie qui 
règne dans tout le poëme^monotonie^ qui est celte 
du rhyrhme 9 et qu'il ne faut pas reprocher au poëte. 
Mais, dira-t-on, les poëmes italiens, dont la 
ecture a tant de charmes, sont rimes aussi «bien 
que les poëmes François; pourquoi n*y trouve-t-on 
pas la même monotonie? C'est précisément ce que 
je veux développer ; c'est cette observation dans 
laquelle je vais puiser mes argumens. — Les poëmes 
italiens sont rimes, cela est vrai; mais les rimes en\ 
sont croisées, ce qui ne produit pas la même uni- 
formité; ils sont d'ailleurs divisés en octaves ou 
Stances de huit vers , ce qui donné des repos pré- 
cieux qui rompent la monotonie. Quand on a 
traduit, ces poëmes en rimes plates ^ on les a 
dépouillés du plus grand avantage qu'ils possé- 
doient; et quand on a effacé les repos placés 
entre les stances, on a dénaturé entièrement le 
caractère de la composition et l'intention du poëte; 
on a interverti la distribution et la disposition des 
masses, ce qui a dû changer , en entier, l'effet que 
tout cet ensemble étoit destiné à produire sur 
J'içsprit et sur l'attention du lecteur. 

Je suis persuadé que les poètes italiens que 
je. viens c|e citer 9 ces maîtres de l'harmonie, 
j^amparaot les instrumens de leur poésie avec 
ceux dont s'étoieat aidés les Latins > leurs devan- 
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ciers, n'adoptèrent pas^ sans beaucoup de réflexions^ 
le rhytbmé et le mode dont ils se sont servis : j'en 
vois la preuve dans la marche et les progrès de 
la poésie italienne. Le Dante y avant eux , a 
procédé par tercets 9 ce qui a presque la mono- 
tonie des distiques ^ et il a rimé j le Trissin n'a 
pas rimé ^ mais il n'a point séparé sa phrase poé- 
tique par octaves; TArioste, le Tasse, et ceux 
' qui ont procédé selon leur méthode , obligés de 
faire leurs vers d'un même nombre de syllabes., in* 
convênient que n'àvoient point les Latins , ^ui les 
faîsoient seulement d'une égale valeur, ce qui est 
bien différent j ne pouvant guère arrêter leur pé-> 
riode au milieu d'un vers., et obligés par leur 
goût exquis d'adopter la rime dont se passent 
difficilement les langues sans quantité ^ me pa- 
roissent avoir pris des précautions admirables , 
pour tirer de ces inconvéniens même et de ces 

entraves, de Nouveaux avantages et de nouvelles 
beautés. — Leurs six premiers vers croisés , et sur 
deux rimes , ajoutent au mérite de la variété , celui 
d'une sorte de difficulté vaincue: les deux derniers, 
qui sont à rimes plates, sont suivis d'un repos mé- 
nagé par une combinaison heureuse et savante ; ce 
repos sert merveilleusement l'attention du lecteur,' 
qui trouve dans chaque stance un sens complet, 
quoique non fini, et qui, ayant repris haleine ou 
placé intérieurement quelques réflexions, en est 
mieux disposé à continuer sa lecture. — Consi- 
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flérant donc comme un des artifices tes plus heuceulp 
de ces grands mattres ^ la méthode des rimes croL* 
$ées et la distribution en octaves 9 j'ai cru qu'il étoif 
nécessaire et fondamental de conserver Tun et l'autre 
de ces deux points, autant toutefois qu'il seroit posi* 
sibie. li? difficulté des rimes dans la langue fr^n- 
ÇQïse et leur rareté infiniment plus grande que dany 
^ langue italienne , m'a fait renoncer à mettre siiip 
vers sur deux rimes j et comme dans les deux 
quatrains dont j'ai composé l'octave 9 il se (rouvf 
à chaque quatrain deux rimes plates 9 il n'y a p)us 
eu lieu d*en placer deux à la fin de l'octave j il 
B suffi 9 pour marquer la cl(5ture du sens et It 
repps 9 de finir le deuxième quatrain par un ver$ 
fnasculin 9 comme on a coutume de clore les 
stances en françoisj tandis que le premier quatrain 
finit par un vers féminin 9 ce qui marque toujours 
suffisamment^ pour les oreilles exercées ou délir 
fcates 9 un sens suspendu 9 les princes de la lyrç 
françoise ayant rarement fini une strophe par 
une, rime féminine. 1— C'est ainsi que j'ai cherché ^ ' 
dans les moyens que m'oifroit la poésie françoise j 
l'équivaletft des artifices heureux employés par les 
portes de l'Italie 9 et surtout parle Tasse dans le 
magnifique tableau dont j'essaie ^e donner une 
estampe foible 9 mais fidèle. N'omettons pas que I9 
p^cessité de faife autant d'octaves que dans l'origir 
pal 9 empêche le traducteur de se négliger 9 de res« 
(feindra à son gr^ et 4*^tranglef spuvenr la ipa^ièrp | 
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quand elle fait déplaît 9 ou de l'étendre iodiscrète* 
ment dans le cas contraire* £lle maintient ^ dans la 
distribution des périodes poétiq^ues ^ les mêmes cgm.- 
binaisQns et la même économie que l'auteur original 
fi voulu y mettre , ce qui rend d'autant plus fidèle- 
ment son intention y son esprit et le caractère de sa 
composition* — Après avoir développé cette théo» 
rie d'imitation , voici , pour l'expliquer mieux ^ un 
exemple qui en fera juger d*une manière plus 
précise. Ayant l'intention de profiter dans quelques 
in^tans de votre attention bienveilbnte p'our vous 
lire quelques strophes de suite du Ln chant, je 
cite dans ce moment , pour exemp'e , les deux 
premiers octaves du second chani:, qui sont re- 
marquables dans l'original. 

Tandis que le Tyran se priépare à la guerre, 
Seul, tout à coup, Ismen f 'offre h ses yeux un jour; 
Ismen , de qui la voix connue au noir séjour , 
Rappelleroit les morrs du centre de la terre; 
Ismen, dont tant de fois les magiques accens 
Des esprits infernaux ont ébranlé le trône ; 
Il leur commande en maître; çt sitôt qu'il l'ordonne, 
Ils accourent servir ses noirs enchantemens. 

Sectateur aujourd'hui deJa foi Musulmane, 
Jl fut soumis jadis à notre sainte foi ; 
Mais toujours mai instruit dans l'une et Tautre loi, 
Il fait de toutes deux un mélange profane : 
Des déserts où son art le force à s'exiler » 



De Pancre où , loin du Jour, cet art affreux sVxérce,^ 
Il sort, et Tient ofiHr dans une Cour perrerse » 
Au plus méchant des Rois , un pire conseiller. 

VoLTAiBE 9 dans son essai sur la poésie épique, 
présente encore aux traducteurs et particulièrement 
à ceux du Tasse, d*autres difficultés qui ne m'ont 
point semblé au$$i insurmontables qu'à ce grand 
homme j la foiblesse et Tignorance sont quelquefois 
audacieuses et confiantes , là où la force et Texpé- 
rience doutent et désespèrent. — J'ai . donc osé 
ne pas être de son avis sur l'impossibilité de rendre 
des détails qui appartiennent, dit-il , exclusivement 
au génie de ta langue italienne, et qui seroient, 
ajoute -t-il, pleins d'un galimathias obscur ou 
indigne de la haute poésie , si on vouloit les faire 
passer avec trop de fidélité dans la langue fran* 
çoise^ il cite au nombre de ces morceaux la 
fameuse comparaison; 

Cosl all*egro fanciul porgiamo aspersi 
Di soavi iicor , gli orli del vaso; 
Succhi amari, ingannato, intanto ei beve , 
£ dairinganno suo.vita riceve. 

Vous pburrez juger , Messieurs , si j'ai rendu ce 
passage avec scrupule, et cependant sans bassesse 9 
dans le début du premier chant que je vous sou* 
mettrai en terminant cette dissertation. J'obser- 
verai seulement que La Harpe ^ qui m'a 9 quelque 
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temps avant sd? mort » coiiim»ttfk{ué sir tfadatitfon 

de ce pasfr^ge j laquelle o'esc pas^ que je sachey 
etK:ore imprimée 5 a substitué, ce me semble ^ 
raffèctation et la prétention 9 à la familiarité et 
à la trop graade simplicité , dans ce vers que j'ai 
retenu: 

Et l.'enfant boit la vie en sàtourant PerreutL 

Voltaire cite eticore, à Tappuî de son o^fhft^n't 
ce passage \ c'est Armide désespérée qui veut ap« 
peler Renaud: 

Volea gridar: dove^ o crudel me sdisl 
Lasci? ma il yarco al suon chiuse il dolore $ 
Sîcchà tornô la flebile parola 
Più àmara indtetto a rimbombat sul <fottr; ^ 

Voltaire prérend' que ce v«r? ne peut jamais 
être, en françois, qu'un galimathias plein d'aâTec-» 
tacion et d'obscurité , quoiqu^il avoue que ce pas- 
sage, en italien ,.a beaucoup de grâce et de force* 

Long-temps avant d'entreprendre la traduction 
du Tasse, j'avois essayé de rendre cette demi- 
stance en y^rs libres , et qui n'ont poin^ la même 
mesure que ceux que j*ai adoptés depuis; mais il 
me semble qu'ils sont clairs , et rendent une idée 
touchante d'une manière , fbible sans doute, maii 
qui n'est ni ridicule^ ni inintelligible. 
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Ble voulolt parler ; elle vouloit lui dire : 
Peui-'tu m'abandonner, trop barbare vainqueur! ^ 

Mais ce cri dans sa bouche expire; 
«Et repoussé par la douleur, 

lleprend le chemin de son cœur, . 

Y retentit et le déchire. 

Depuis* ayant conçu l'idée d*une traduction corn- 
plète^ }*ai cherché à lutter d'abord contre mon 
original 9 dans les morceaux les p)o$* fameux , et qui 
m^om paru présenter le plus de difficulté. — Tout 
le monde connoît la manière dont le Tasse a 
rendu le son de la trompette qui appeloit au conseil 
les esprits infernaux. 

Chiama gli abitator dell'ombre eteme, 
U rq}4CO suon délia tartarea tromba. 
Treman le spaziôse atre caverne , 
S l'iier cieco a quel romor rimbomba. . 

^ Je ne puis que retirer une grande utilité de la 
|)ermission que votre bienveillance me donne , de 
TOUS soumettre mes efforts pour rendre ce passage 9 

Du clairon infernal rairaiti rauque et barbare 
Frémit dans l'ombre immense ; et des antres profonds* . 
Les éches en éclats en repoussent les sons: 
Exécrable harmonie et digne du Tartare. 

Je prendrai la liberté de vous consulter aussi 
lur la manière dont j*ai crayonné 9 en françois f 
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ce fameux tableau qui , selon une tradition ré* 
pandue parmi les^ poètes italiens 9 a coûté dix 
mois au Tasse. Cette strophe est la seconde de 
la description d*un champ de bataille après le 
combat. 

Giace il cavallo al suo sîgnore appresso ; 
Giace il compagno appo il compagne estiatoi 
Giace il nemico appo il ncmico , e spesso , 
Sul morte il vivo 9 il vincitor sul vinto. 
Non v'è silenzio , non v*è grido espresso ; 
Ma odi un non so che roco e indistinto : 
Fremiti di furor, mormori d'ira , 
Gemiti di chi langue., et di chi spîra. 

Là c'est le fier coursier couché près de son maître } 
Le mourant sous les morts; Tami près de l'ami; 
L'ennemi palpitant dans le sang ennemi; 
Et là , sous le vaincu , c'est le vainqueur peut-être; 
Plus loin de la fureur c'est un dernier transport, 
Ou d'un dernier regret la longue violence: 
Ce ne sont point des cris, ce n'est point du silence j^ 
C'est un bruit vague et sourd, murmure de la mort. 

Je citerai aussi 9 sans ajouter le texte italien , 
pour n'être pas trop long , les deux octaves qui^ 
dans le morceau de la revue de l'armée, montrent 
et signalent au lecteur Odoard et Gildippe. • — Ce 
morceau est remarquable par une dettes sortes de 
pensées qui ont plus d'éclat que de justesse, et 
que nous reprochons aux Italiens sous le nom de 
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concittt. Ces eoncetti sonc-îfo cour à feir inadrnfr^ 
sibles TOUS les rapports du goût dans nocre laague ? 
et ne peut-on pas les y transporter quelquefois 
sans b!âme ^ en les^ naturalisauc avec précaution ? 
Voici les deux stances: 

Je ne passerai point sous un ingrat silence 
Rodolphe , Evrard, Garnier, Guasco, les deux Guidons: 
Mais de quelle guirlande ornerai je deux noms 
Que Tamour recommande auiant que la vaillance I 
£poux, toujours amans! je me sens pénétrer» 
A votre aspect, d'une ame et d'une ardeur nouvelle: 
O Giidippe! Odoard! vous que la mort cruelle 
Peut atteindre sans doute et non pas séparer. 

Quel art , quelle science. Amour , t'e^ inconnue ! 
C'est sous toi que Giidippe apprit Tart des combats \ • 
De son fidèle époux sulvimt par-tout les pas , 
Leur vie au même fil semble être suspendue : 
Le coup qui frappe l'un, par l'autre est ressenti, 
Et k mèmt fer ouvre une jdouble blessure : 
Lie sang d'un des époux rougit-il son armure 1 
Du flanc de l'autre époux on le croiroit sortL 

Au reste 9 la fidélité dun traducteur ne dote 
pas être saiss doute tsllemenc servile^. qu'il ne 
puisse pQ5 suppléer quelquefois son origiiialy ^paind^ 
par enemdfÊ^ dans une tangue nrasîcale et sonore 
comme la langue itaiîenae, une strophe h!tfmo«> 
aieuse se troave ne pas fourok ua sens et une 
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substance qui nourrisse suffisamment un vers Fran- 
çois, — * Dans des cas semblables 9 j'ai eu la témé- 
rité d'ajouter une réflexion ou une comparaison. Ea 
voici un exemple qui est encore tiré de la revue : il 
s'agit de Dudon^ le chef de l'escadron des chevaliers^ 
dont le poëte peint la verte vieillesse et la vigueur j 
qui ne s'affbibiissent point sous ses cheveux blancs» 

£i di virilità grave e mature n. 

Mostra in fresco vigor chiome canute* 

Dudon, sous ses cheveux blanchis dans les combats, 
M'est pas moins redoutable et paroit plus auguste. 

» » 

J'ajoute : 

Dans les forêts du Nord, tel un chêne robuste 

Lève son front royal couronné de fHmats. / 

Cela ne va ni contre le sens ni contre Tintentioa 
de l'original j et si ce n'est pas mauvais en soi 9 je 
pense que cette liberté est exempte de blâme. 

Dans un autre endroit je me suis permis de 
retrancher une comparaison , et d'y substituer une 
idée qui 9 déplacée dans tout autre poëme^ ne 
l'est* pas , je crois 9 dans un poëme éminemmen 
chrétien. Il s'agit du vieil Aladin, dont la cruauté, 
qui sembloit adoucie 9 se réveille à l'approche du 
danger. Tel est 9 dit le Tasse: 

Tel est sous les frimats un serpent endormi $ 
' Sitôt que le soleil réchauffe la prairie» 



IlVaidmet 9 t9 dresse I U siffla afecfitri^t 

Er r^ 9U jeore humain soa £ital ennemù 

* ■ ■ 

Au Ifeu de ces deux derniers vers 9 et après 
MUe çompsirdison du serpent 9 si belle et si 
^nak^ ie Tasse ajoute celle d'xio lion privé qu*oo 
itûtt Imprudemment et qu'on rend à sa férocité 
naturelle. Cette comparaison n'ennoblit - elle, pas 
trop, et contre Tintention de l'auteur, un vieux 
tyran qu*on veut rendre odieux? et le même 
homme peut-il être comparé à un lion et à un 
serpent, dans la même circonstance? Mais que 
fâis-)e , et qui doit mieux que moi sentir combien 
îl faut être sobre de pareilles témérités ? Il faut 
chercher à se les faire pardonner, et non pas 
trop s'en applaudir. 

Je finis, Messieurs, comme je vous Tai annoncé, 
comptant sur votre indulgence, par quelques stan* 
ces de suite prises au commencement même du 
poëmej l'idée en est présente à la nfiémoire de 
tout le monde. Ce morceau servira pour vous faire 
juger de l'efFet que les octaves peuvent avoir dans 
notre langue; vous déciderez s'il est vrai , que le 
vers alexandrin gagne à être ainsi, employé; s'il 
i^ devient moias monotone; s'il en acquiert plus 
de chant, plus de mouvement, plus de vie. Je 
n*abuserai pas de votre patience; je n'irai pas 
jusqu'à cent vers; c'est trop peu pour que je 
craigne de vous paroicre long , quelque foibie 
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âfM je sois ) mais c'est assez j pour vot» niecm 
.en état de juger si une main plus habile 9 ne 
pourroit pas suivre avec ^vjantage la théorie (}u| 
vient d*écre indiquée 9 ^ 

On le peut, je l'essaie, un plus keureux le fasse» 

Encouragé par vos suffrages 9 et guidé par vos 
conseils 9 je me sentirois assez de force pour 
achever cette entreprise 9 si les affaires 9 qui aug^ 
mentent et aiguisent souvent le goût des lettres 9 
ne me mettoient trop souveot dans l'impossibilicé 
4ç m*y livrer. 
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E chante ce Héros dont les armes pieuses 
Affranchirent du Christ le glorieux tombeau ; 
Quels périls et quels soins ! quel pénible fardeau 
Eurent à soutenir ses mains yictorieuses ! 
En ?ain l'A&ique même arme de tputes parts, 
Et vient unir sa rage à l'effort de -PAsie , 
£n vain PEnfer conspirç : un bras plus fort rallie 
Et range sous la Croix ses défenseurs épars* 



Muse , toi dont le front aux sources d'Aganippe 
D'un fragile laurier dédaigne de s'orner, 
Mais dont on voit la tête aux Cieux se couronner 
De rayons dont l'éclat jamais ne se dissipe , 
Fais brûle][ dans mon sei|i tes célestes ardeurs, 
Viens inspirer mes chants , et cependant pardonne » 
Si d'un éclat moins pur la fable t'environne , 
Et marche sur tes pas , en les semant de fleurs. 



C'est pour faire régner la vérité sacrée 
Que les filles du Pinde ont orné ses autels, 
El de ce règne heureux sur l'esprit des mortels , 
L'art des vers assura l'immortelle durée ; 
Tel un miel doux , au bord du vase redouté 
Qui renferme un breuvage amer et salutaire , 
Avec art préparé par l'amour d'une mère , 
Rend à l'enfant déçu la vie et la santé» 



Toi qui daignas sauyer. des fureurs de Neptuae » 
Par les flots trop long-temps mon esquif agité » 
O magnanime Alphonse ! ô toi dont la bonté 
Fut mon port , mon salut , ma gloire et ma fortime s 
Je sais que de mes vers Peésor ambitieux 
Présente à tes autels une bien foible offrande, 
Mais, quelque jour peut-être, une digne guirlande 
Ornera par mes mains ton front victorieux» 



Oui , si jamais l'Europe au sein d'une paix sûre 
Voit les Peuples chrétiens mieux épris de leur loi, 
Reporter aux saints lieux Tétendart de la foi. 
Et du tombeau du Christ venger la longue injure ; 
Soit que mille vaisseaux se meuveqt à ta voix', 
Soit que d'un camp nombreux tu gouvernes Paudace , 
Du vertueux Bouillon suivant par-tout la trace, 
Tu le feras revivre... Écoute ses exploits. 



Les Guerriers assemblés pour la sainte entreprise. 
Cinq ans déjà passés , remplissent l'Orient ; 
Nicée a de ses murs vu tomber le croissant ; 
La superbe Antioche avec plus d'art conquise, 
En dépit des Persans , voit la Croix sur les siens; 
Tout leur effort n'en put retarder la conquête, 
Tortose est sous le joug , et l'hiver seul arrête, 
Dans leurs cours glorieux , les exploits des Chrétiens. 



m 

Cette oisive saison dont leur grand coiur iteirmûift?/ 
iAlloit céder la terre et Tair au doux phntemps. 
Au centre d'un feu pur qui brûle avant le temps ^ 
Sur son trône est assis l'auteur de la nature. 
Antant le sombre abyme est au-dessous des Cieux^ 
Autant au dessus d'eux est ce trône sublime ; 
Mais les Cieux, et les airs , et la terre , et l'abyme^ 
Sont percés à la fois d^n regard de se» yeux. 



nie» a, dan» ce jour, fixités snr la Sfrît^ 
Il y voit des Chrétiens les Princes réunis , 
£t de ces cœurs altiers les plus secrets replir 
N*ont rien qui se / dérobe à sa vue 'infinie. 
Il voit 9 que Godefroi plein d*une sainte ardeur' 
Aux ennemis du Christ veut arracher Solyme ^ 
Qu'il n'a point d'autre idée, et, Chrétien magnanhheV 
Foule à ses pieds l'éclat d'une vaine iplendeiic» ' 



Baudouin l'imite peu ; cette ame ambitieuse' 
Engloutit en espoir les sceptres , les trésors. 
Tancrède hait la vie , et par de vains eflbrts. 
Combat d'un foi amour l'ardeur séditieuse. "^ 
Boëmond» d'Antioche occupé tout entier. 
Veut replacer au rang des Cités florissantes , 
Cette Cité remise à ses mai os triomphantes i 
Savant Législateur , non moins q^'heur^ux Guerrier*' 



toûâet ùû grai^d Empire est sa seule pémiti 
Et Tobjet dé la guerre est un songe pour lui. 
Renaud veut vaincre h1 cherche à tromper son emmi^ 
Et sa guerrière ardeur du re^os offensée : 
De l'or ni des grandeurs son cœur n*est point tenter 9 
Sa seule passion est la soif de la gloire , 
Des faits de ses aïtux il remplit sa mémoire t 
Guelfe le» lut raconte , et le tient enchanté. 



Quand Tame de ces Chefs , de Wen d'autres encore^ 
Eut paru sans détour aux yeux de rÉternel, 
L'Étemel à ses pieds appela Gabriel, 
Le second des esprits dont l'heureux chœur Tadore^ 
Des célestes faveurs messager gracieux, , 

Dans l'ame des élus vers qui son Dieu l'envoie^ 
Ce divin confident verse une. sainte joie, 
Et rapporte à ses pieds leurs amour et leurs vœux. 



N. B. on a suivi pour le texte italien la belle Édition 
de DiDOT, Paris 1784. 



De rimprinwrie de Tourmel père et fils, an xin* 



n4 

BULLETIN 

tfE LA SOCIÉTÉ LÏBKË 

D^S SCIENCES ET BELLES-LETTRES 
5 D E M O N T P E L L I E Rj 



SS m Jvy\.« 



fRACMÉNT 

jÛéi premier Chant Ju I^rœdîttm Rustîciïttly 

PâK M. MARtîN-CHÛISlrtf 



Ne piaceani procul accîtts qiue spîendtda tympm 
Sapé gravant dominos operoso prœdia cultUé 

4f E n'aime point ces éaine y (>én*ibleitient ornées ^ 
De loin dans les Jardins avec pompe amenées i 
PréféFe2^ la nature i ces^ vains ornemens^v 
lUchetchez à l'entouc d'une OKUsoa de» ebÉfipsy 

Ton. il* iA 



Vn site hetxrein, riant, des bois et des fontaines^. 

Et des prés toujours verts s'étèndant sur les plaiiiesV 

Non ce luxe trompeur, ces travaux sans produits. 

Dont la vaine dépense absorbé tous les fruits: 

Prenez soin que la terre, au lieu de ses largesses. 

Ne vous dépouille encore de vos propres richesses: 

Un prudent acquéreur apprécie un terrain 

A l'aspect des gerbiers nombreux , riches en grain ; 

De ces larges vaisseaux où Phuiie se repose, 

Des pressoirs, des tonneaux que le chêne compose ^ 

Il estimera moins, dans leur immensité. 

Les limites des cha:îips que leur fertilité. 

Et pbur lui les arpens sont des bases moins sûres 

Que du vin et du blé les nombreuses mesures» 

Ainsi que les produits connoissez les impôts. 
Appréciez les frais, calculez les travaux. 
Et réduisez au net le revenu champêtre } 
D'un soin minutieux cherchant à tout connoitre, * 
Des simples villageois provoquez les récits ; 
Sachez si dans les prés, sur leurs rians tapis. 
Paissent abondamment les fécondes génisses; 
Si la forêt fournit aux ruraux édifices 
Des poutres au besoin , des soliveaux nond)reux. 
Et le bois nécessaire à vos âtres flimeux ; 
Si toujours frais et pur dans les jardins serpente ^ 
Le flot disséminé d*une source constante , 
Ou que d'un large puits les pompes et les seaux. 
Remontés tour à tour, se versent en ruisseaux; 
Si le i^emin facile à, la ville prochaine 
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Pémtt de transporter tous \et fruits du âomaUnel 
Et ne présente point au maître de ces lieux 
De hauteur rocailleuse ou de bourbier fangeuXt 

N'allez pas cependant, observateur sévère» 
Chercher si le soleil, aU voyageur contraires 
Au départ l'éblouit des rayons du matin, 
Le fatigue au retour des feux de son déclin : 
Quand la maiâon serait d'une simple structure » 
Il suffit qu'à l'abri du chaud, de. la froidure 
Elle oppose à leurs traits une forte épaisseur; 
Et si trop vaste elle ofire, en sa vieille grandeur » 
L'aspect guerrier d'un fort, avec peu de dépense 
Tâche2 d'en corriger la gothique ordonnance. 

Dans un petit domaine est-£e un château pompeux! 
Pourvu que l'entretien n'en soit pas onéreux. 
De son maître achetez les brillantes folies; 
Mais vous verrez d'amis vos demeures remplies ^ 
Et leur essaim joyeux, dans ce noble séjour, 
Peut dissiper vos biens par leur fréquent retour* 

Ne craignez point l'horrear des vignes négligées «. 
Que d'un triste gramen les terres soient chargées , 
Ni l'aspect d'un jardin laissé dans l'abandon « 
Qui reçoit d'un ruisseau le bienfait infécond. 
Mal que peut réparer le travail d^une année | 
Mais choisissez surtout la terre fortunée. 
Dont le sein généreux s'avive à peu de firais, , 
Où tout ce qui végète accroît avec succès, 
0& i'on voit reverdir sur leurs tiges robustes» 



Même au sein des hWers, de vigoureux arbuste^ ^ 
Où l'arbre vainement par la neige attristé. 
D'un feuillage étendu conserve la beauté. 
Qu'on restaure bientôt par un repos utile, 
Qu*un facile labour rend féconde et fertile , 
Et qui, rîche de fruits, de moissons et de ileuvs. 
Ne retient point Tes eaux et résiste aux chaleursi 

Mais d'un premier aspect. peut naître une méprise: 
Pour connoître la terre , on la creuse , on la brise ^ 
A régal d'une mère à la foible santé. 
Qui voit son nourris5on de ses maux affecté v 
S'altèrent par les sucs des terres languissantes,. 
Et la saveur des fruits, et la vigueur des plantes^ 

N'exposez point vos biens aux hasards orageux 
Dans le même climat et sous les mêmes deux; 
Sni est beau dans un seul d'unir tous ses domaines^ 
Une seule tempête en ravage les plaines ;. 
Tandis que dans des lieux dispersés à propos , 
Le possesseur se plaît, sous des climats nouveaux, 
A varier sa vue, et son pas s'achemine 
Sur un autre chemin, vers une autre colline. 

Que la maison des champs soit près d'une cité,, 
D*un fleuve navigable ou d'un bourg fréquenté^ 
Un facile charroi doit enrichir vos terres, 
Fournir aux ateliers les agens nécessaires ^ 
Les vivres, les secours que réclament les champs,. 
Même le médecin, qui, par ses soins touchans, 
S*il n'oppose à vos maux l'effet d'un prompt breuvage» 



Au moins par ses discours et console et soulage: 
Mais redoutez de voir, parasites voisins, 
S'établir dans vos murs de nombreux citadins» 

Surtoux des grands chemins fuyez lé voisinage; . 
D^es bataillons armés c'est le fréquent passage ; 
Le feu du ciel, la grêle et leur« sombres fléaux 
D'une terreur moins grande affligent les hameaux , 
Que les fîen escadrons, et qu'une armée entière 
Que précèdent au loin des torrens de poussière^ 
La fermière inquiète au cri de l'épervier. 
N'appelle pas plutôt ses poussins au foyer; 
Aux approches du. loup le berger seul, sans armes « 
Pour lui , pour son troupeau ne sent pas plus d'alarmes 
Qu'au bruit lointain et sourd des fiers hennissemenSt 
Qu'à l'aspect des chemins d'acier éfiocelans. \ 
Le soldat écarté de sa troupe égarée, 
Pille, en se détournant, la campagne éplorée. 
Ou ioint Â force ouverte et l'outrage au larcin; 
Et loin de ses travaux, par un ordre inhumain « 
Le fermier va guider leur cohorte légère . 
Et ses paisibles bœufs traîner des chars de guerre; 
Son épouse le pleure, et pense qu'aux combats 
Le père de ses fils va braver le trépas; 
Et tremblante elle dit: ic Mon époux de sa vie 

» Ne verra plus ses champs, sa famille chérie.» .• » 

j 
Connoissez des voisins les mœurs, la probité: 

Le sage doit ce soin à sa tranquillité; 

Il craint à ses enfans de laisser en partage 

Des procès renaissans le funeste héritage ; 
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Vn perfide Toirin tantôt change le court 

D'un ru'sseau dont vos prés s'abreuvoient tous les jours , 

£t pour le détourner formant une colline, 

De vos prés submergés préparc la ruine; 

Tantôt dans leur enceinte il se fraye un sentier;. 

En dérobe les fr.iits; au brcin familier, 

Place une haie au sein de votre territoire , 

£t renverse la borne antique et divisoire; 

Si vos troupeaux paissoient cet herbage incertain, 

Si sur les points douteux de ce vague terrain. 

Un chêne de son tronc par vos mains se sépare § 

Vn procès est formé; le juge s'en empare^ 

Thémis a dévoré le bétail indiscret 

Avant que son tardif et suprême décret 

Vous ait enfin rendu vos droits de pâturage 

Et ce chêne, ennemi des moissons qu'il ombrage». 

Tant la victoire coûte aux combats du palais! 

Je passe à vos raisins tous les larcins secrets , 
Les feuilles et les fruits ravagés par les pierres; 
Le vol de vos agneaux, de leijrs bêlantes mères | 
Peut-être que vos bœufs ont disparu soudain) 
Le soupçon doit frapper un dangereux voisin; 
Car le bœuf de lui-même, errant à l'aventure t 
Ne porte pas au loin sa pesante structure. 

Ah! quels jours malheureux et dignes de pitié! 
Loin de la bienveillante et tranquille amitié ! 
C*est surtout dans les champs qu'un compagnon fidèle 

lUpaod sur votre m une douceur nouvelle i 



n dissipe rentiui par un doux entretien ; 

Prend chez tous un repas , demain vous rend le sîea; 

Vous retrouvez au fond d'un noble caractère. 

Des secours mutuels réchange salutaire; 

Sans ces biens, vous n*aurez, dans vos réduits muets» 

Que le chant des oiseaux et qu'une triste paix, 

Que les vides propos de serviteurs stupides; 

Et les champs à vos yeux devenus insipides* 

La ville et ses plaisirs reprendront votre amour; 

Cependant Toeil du maître, à l'égal d'un beau jour, 

Enchante et réjouit les campagnes heureuses. 

Pourvu que sans couler ses heures paresseuses. 

Au bord d'une fontaine, à l'ombre des berceaux. 

Il commande, il anime, il guide les travaux. 

Si le domaine est beau, la fortune propice, 
Réparez avec goût le champêtre édifice; 
Des arbres à planter sont vos premiers besoins. 
Bâtir et décorer seront vos derniers soins; 
Commencez: qu'une active et féconde industrie 
Du maître précédent répare Tinertie; 
La terre fut douée en sa fécondité 
De jeunesse étemelle et de riche beauté, 
Et mère dés humains, par un travail facile. 
On répare aisément l'honneur d'un sein fertile: 
Pour nous , quand une fois le nombre de nos jours 
Amène la vieillesse , if n'est plus de secours ; 
De l'homme à chaque instant la ruine s'avance; 
La nature pour lui jamais ne recommence. 
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Essai de critique sur un passage dâ 

•v 

Platon , traduit par La Harpe ; 
Lu le i6 Messidor an ^. 



Par M. ENCONTRE. 



L 



'ÉRUDITION étoit autrefois le partage d'un 
petit nombre d'hommes , qui tout couverts de la 
poussière des bibliothèques 9 ne regrettoient pas 
d'avoir employé pour une seule page de critique 9 
six mois entiers de veilles et de travaux. Ces 
hommes laborieux et modestes , comparoient en* 
tr'elles les différentes éditions 9 consultoient les 
manuscrits , faisoient même quelquefois de longs 
voyages 9 pour s'assurer de la fidélité d'un texte ^ 
ou pour se procurer quelque nouveau commen- 
taire. Ils ne , savoient d'ailleurs, les langues que 
lorsqu'ils les avoient apprises , ils ne citoient les 
auteurs qu'après les avoir lus. Aujourd'hui Téru- 
dition est la chose du monde la plus simple ec 
la plus commune^ on cite sans lire) on traduit 
sans entendre, et ce n'est plus en passant par 
l'étude qu'on arrive au savoir. 

On a vu paroiire à la fin du dernier siècle et 
au commencement du nouveau , une foule de 
traductions , sur lesquelles il y auroit à faire des 
remarques vraiment curieuses , dont le lecteur 
oisif pourroit quelquefois s'amuser 3 car les auteur» 
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de ces traductions sont généralement plus divef*' 
tissans qu'ils ne pensent. Mais le temps et la pos-* 
térité doivent en faire justice. Ces ouvrages en- 
fantés sans travail , périront sans agonie j laissons* 
les mourir de leur belle mort* La critique doit 
s'exercer sur les ouvrages vraiment bons , sur ceux 
dont notre siècle s'honore ^ sur ceux que les 
siècles avenir sont intéressés à, conserver. 

Tel est le cours de littérature de M. La Harpe. 
Ce cours j trop prôné peut être par une certaine 
cabale , trop décrié par la cabale opposée j est 
généralement très-mal apprécié j parce qu'pn s'oc- 
cupe de l'homme bien plus que de l'ouvrage y 
parce que c'est la passion qui loue ou qui censure» 
ce que le goût seul à dtoit de juger. 

Quant à -moi , qui ne connois point La Harpb y 
et qui selon toute apparence ne le connoitrai 
lamais) je lis son li^rè sans m'occuper de sa per- 
sonne. Je crois que ce livre fait vraiment hou- 
neur à la littérature' françoise , que c'est le cours 
le plus intéressant 9 le plus utile , le plus complet 
'qui ait encore paru ^ mais j'y trouve des défauts. 
Quoique La Harpe ait le goût sûr, quoique sa 
critique soit généralement saine , il me paroit y 
qu'à l'égird des auteurs modernes» un peu d'hu- 
meur le rend quelquefois injuste; et quand il s'agît 
des anciens , j'ose dire que la véritable érudition'» 
fruit tflme étude constante et d'un travail opiniâtre, 
ne l'a pas toujours éclairé. J'ose croire $unouc 
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qu^il lui arrive beaucoup trop souvent de traduire 
les, auteurs grecs diaprés les versions latines , pra- 
tique vicieuse , parce que les fautes du pi:çmier 
traducteur sont généralement répétées par le se* 
cond, qui ne manque jamais d'y ajouter les siennes^ 
d où H arrive que l'original , décomposé deux fois 
au lieu d'une j est doublement altéré» 

En proposant , ici quelques doutes sut un pa«» 
sage de Platon traduit par La Harpe , je ne 
prétends pas faire la leçon à un homme que je 
reconnois à tous égards pour mon maître y J€ 
cherche seulement à m*éclairer moi-même , et j'esi- 
père que si mes observations ne sont pas exacres 9 
il se trouvera quelque lecteur charitable qui voudra 
bien m'en avertir. 

Le passage dont il s'agit est la conclusion du 
dialogue intitulé Gorgias ou de la Rhétorique. Ce 
dialogue renferme une doctrine singulière dont il 
suffira de donner un échantillon. Après s'être assez 
long-temps diverti aux dépens de Gorgias, qu'on 
avoit d'abord annon^ comme un grand raisonneur, 
et qui n^ paroît bientôt qu'un bon homme , 
Socrate déclare que la rhétorique n'est ni un 
ar: , ni une science , et qu'on ne doit la regarder 
que comme une sorte ^empirisme. \J,mi qui, selon 
SocRAtE , mérite véritablement le nom d'art, 
a un but utile , une méthode sûre , et peut toujours 
rendre compte de ses procédés. 11 y a- deux arts 
^our le corps ^ il y en a deux pour l'ame. • 
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Les deax arts pour le corps sont j d'abord la 
gymnasrique dont les differeos eserckes donoenc 
de la grâce , de la force , de la souplesse , et 
eocredeaneni la santé ; ensuite la médecine qui 
nous rend cette précieuse santé lorsque par mal- 
heur nous Ifavons perdue. Les, deux arts pour 
Tame sont la Ugislaiion ^ qui , par de sages ré* 
glemens 9 fait r^ner la paix 9 conserve la pureté 
des mœurs y maintient tout dans Téquilibre \ et la 
justice coércitive qui corrige les mœurs lorsqu'elles 
se dépravent 9 et rétablit l'ordre lorsque nos passions 
Font interrompu* Malheureusement un empirisme 
trop répandu s'occupant de l'agréable et négligeant 
l'utile 9 cherchant 9 non ce qui nous rend plus 
sages et plus sains 9 mais ce qui nous amuse et 
ce qui nous flatte 9 égare les hommes dans des 
pratiques insensées} et comme il est quatre arcs 
véritables , ih est aussi quatre faux arts. 

Tandis que les médecins nous offrent des ait- 
mens dont l'amertume est réellement salutaire; 
d'autres hommes nous présentent des mets cu- 
rieusement assaisonnés 9 des liqueurs qui flattent 
Todgrat et le goût ; mgis qui loin de nous guérir 
des maladies dont nous sommes atteints 9 peuvent 
nous en doaper que nous n'aurions jamais éprouvées. 

Tandis que les gymnastes forment le corps 
aux mouvemens libres 9 aux attitudes décentes 9 
entretiennent le jeu de tous les organes 9 conser- 
vent e( donnent même cette véritable beauté ^ 
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"Compagne inséparable de la vigueur; d'autres hom* 
mes pallient y par un artifice mal* adroit , les im- 
perfections de la nature j ils couvrent un front 
chauve de cheveux empruntés ; ils enluminent un 
visage blême 9 et augmentent ainsi la laideur qu'ils 
' promettoient de déguiser. 

Il en est de même des arts qui ont rapport 
à Tame. Ce que Tart des ragoûts est à l'art des 
remèdes , ce que la commotique f i ) est à la 
gymnastique , c'est ce que la sophistique est à la 
législation, ce que la rhétorique est à la science 
du droit 9 ou à celle des délits et des peines» 

On objecte à Socrate , que son mépris pour 
la rhétorique fait de lui un homme presque nul 
dans la société 9 incapable de secourir les gens 
de bien , et en butte à tous les caprices des 
mé'chans , qui après l'avoir accablé d'outrages j 
peuvent le traîner encore devant les tribunaux* 

_ < 

Socrate répond en affirmant que l'homme qui 
fait une injure , est infiniment plus à plaindre que 
l'homme qui la reçoit. Il tache de prouver que 
tout coupable est malheureux 9 par cela même 
qu'il est coupable 9 et que le comble du malheur 9 
c'est d'être coupable et de demeurer impuni. Il 
parle à cette, occasion d'un tribunal sévère devant 



(1 ) Commotique n'exprime pas la même chose que 
cosmétique. 
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lequel tous les hommes seront obligés de corn» 
paroitre après leur mort. Il termine enfin soa 
long discours par cette péroraison fameuse , que 
La Harpe a traduite, et que je vais rapporter 
ici > eo y joignant quelques observations. 



PéaoRAisoN du Discours de Socrate. 



Traduction de La Hakps. 
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o u R moi 9 Calliclès , je considère com- 
p ment je pourrai devant le souverain 4uge , lui 
1» présenter mon ame dans Tétat J0 plus sain, 
x> méprisant donc les honneurs populaires , et 
x» attentif à la vérité , je tâcherai le plus qu'il 
» m'est possible de vivre et de mourir honnête 
Tù homme »• 

' Observations. 

Le mot populaire a dans notre langue plusieurs 
acceptions différentes^ il me paroît que , pour que 
le sens n'en soit point équivoque , ce mot doit 
être joint à quelque autre mot , de manière qu'ils 
forment ensemble une expression déjà consacrée 



par Tusage (i). Je sais bien^ par exemple 9 ce que 
sont que les erreurs populaires 9 les gouvernemens 
populaires j les /meutes populaires i mais je oe sais 
pas ce que sont que les honneurs populaires. Sont- 
ce les honneurs décernés par le peuple ? ou ceux 
qui peuvent nous concilier sa faveur ? ou ceux 
auxquels le peuple a droit de prétendre? Il n'y 
a point de semblable équivoque dans le texte , qui 
renferme d'ailleurs quelque Chose de (lus« 

ce Quant à moi 9 ô Cali.icles! convaincu de 
» cette doctrine 9 je travaille à pouvoir compa- 
)) roitre devant mon juge , de manière qu*il trouve 
D mon ame dans Tétat le plus sain 9 méprisant 
)> donc les hommages de la muhitiide (2)9 et 
)> ne considérant que la vérité , je tâcherai 9 autant 
D qu'il me sera possible , de vivre 9 et, puisqu'il 
» faut que je meure, de mourir en homme de 
» bien )>• 



(i) On trouve dans J. B* Rousseau: 

« Et c'est un don que les Dieux tutélalres 
9 N'accordent iroint aux héros populaire^». 

Il vouloit dire aux héros du commun ; mais ce qu*U 
Touloit dire , étoit-ii bien ce qu'il disolM 
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Traduction de La Bakpé. 

« Et c'est à quoi f exhorte aussi les autres ^ 
9 autant qu'il est en moi 9 je vous y invite aussi 
i> vous même ^ et vous rappelle à cette vie qui 
)) doit être ici bas celle de V homme ^ et à cette 
s> espèce de combat qui est vraiment celui de la 
V vie humaine 9 et celui que Viiomme doit sou* 
x> tenir de préférence à tous les autres n. 

OI}servationSé 

Platon ne parle ni d'une vie qui doit être 
celle de Yhomme 9 ni d'un combat qui doit être 
celui de ''la vie humaine 9 et que Vhomme doit 
soutenir ; ces tautologies ne sont pas de son style ; 
le grec est plus court de moitié. 

(( J'exhorte 9 autant que je le puis 9 tous les 
D autres hommes , je vous exhorte principalement 
» vous-même 9 à cette vie et à ce combat , que 
9> j'affirme être 9 sur la terre 9 le plus important 
» de tous les- combats »• 

Traduction de La Barpb» 

a C'est là«dessus que je vous réprimande 9 vousr 
» qui oubliez que vous ne pourrez vous secourir 
» vous-même quand vous serez jugé 9 et quand 
» la sentence dont je vous parlois tout'à-l'he^re 
)i vous menacera de près »• 
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Observations. 

La Harpe remarque dans une note que cette 
expression Je vous réprimande est Texpression lit- 
térale. II faut se souvenir 9 ajoute- 1- il 9 de Fau-' 
foriié qufi donnoit la vieillesse che^ les anciens y 
fit 4^ respect inviolable que le$ jeunes ^er^s étoient 
ter^us de lui porter. 

•I^e mot latin fedarguo signifie bien quelquefois 
je réprimande^ mais il y a dans le grec ovstS'î^cû 9 jfi 
blâme. On peut blâmer même un supérieur 9 oa 
ne réprimande qu'un inférieur 9 et le ton de su- 
périorité n'étoijc pas celqi que prenoit Socrate. 
La Harpe auroic épargné cette note à lui-mémp 
et à ses lecteurs 9 s'il sëtoit donné la peine ou 
le plaisir 9 (le lirç quelques pages de plus du dia- 
logue dont il n*a traduit qu'une très-petite partie. 
|1 y ^urpit vu que Calliclès 9 bien loin de porter 
à SpCRATË un respect inviolable 9 lui parle de la 
manière du monde la plus dure 9 pour ne pas dire 
la plus brutale 9 le traitant Himbicille 9 ^inepte 
Raisonneur 9 et lui répétant plqsieurs fois 9 qu'il ne 
fait aucun cas ni de lui 9 ni de sa philosophie. 

Traductfon de La Barps. 

\ ■ ■ 

a Lorsque vous serez s^isi et amené, devant ce 
iD tribunal 9 vous serez tremblant et muciî c'est 
l> là ^uç VQU$ essuierez 4e véri;ablç; afironts p 
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# qae tous serez véritablement humilié et mal* 
1^ traité 9 réellement frappé et souffleté»* 

Observations.. 

Il y a dans le grec } 

<c Lorsque vous compâroîtrez devant le juge 
» fils Régine y vous demeurerez interdit et la 
9 bouche ouverte. Ce que je puis éprouver ici, 
V vous réprouverez là. C'est là que quelqu'un 
Y> vous fVappera outrageusement sur la tête ^ et 
1» que vous serez couvert d'ignominie »• 

La HARt>£ nous apprend dans une note que 
lè juge dont il s'agit ici 9 est MiNOs ; il a cer- 
tainement voulu dire Eaque: Minos n'étôitpas 
•fils d'ÉGiNE 9 mais fils d'EuROPE. 

Traduction de La Harpe. 

fc Peut - être ceci vous paroit-il un conte de 
it> vieille 9 et des paroles dignes de mépris j et ce 
s> mépris ne m'étonneroit pas 9 si vous étiez en 
» état d'opposer à ce que je dis quelque chose 
s> de meilleur et de plus vrai. Mais vous l'avez 
D cherché 9 et vous ne l'avez pas trouvé ». 

Observations. 

Il y a simplement dans le grec; 
«c Cette doctrine vous paroît comme un contfe 
n de vieille 9 et vous la méprisez j je ne m'étoor 
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» nerois pas de ce mépris. 9 si vos recherches 
)> vous en avoient fait trouver une 9 qui fût ou 
» meilleure ou plus vraie .o. 

Du reste j'ig4iore si Ton peut dire en François ^ 
ceci vous patott des paroles dignes de mépris^ 

Traduction de La Barps* . 

a Et vous venez de voir qu'entre ttois per* 
» sonnages tels que vous , qui passez pour les 
D plus éclairés des grecs 9 PoLVS , Gorgias et 
1» vorus^^ vous n'avez pu prouver qu'il fallût vivre 
')> d'une autre manière que celle que j'ai démontrée 
» être la plus avantageuse pour paroître à ce 
» jugement. En effet, de toutes nos discussions 9 
i> ^/// est-ce qui est resté sans réponse et reconnu 
» irréfragable ? Cela seul , qu'il faut se donner 
i> de garde de faire du mal plus que d'en souffrir , 
1^) qu'il faut travailler avant tout 9 nori pas à être 
D tenu pour honnête homme 9 mais à l'être en 
» effet I soit dans le public , soit dans le parti* 
» culier j que si Ton a fait ie mal , on doit en 
» être puni , et que si le premier bien est d'être 
» juste et irréprochable 9 le second est de recevoir 
p ici la peine du mal qu'on 9 fait 9 et devenir 
» bon par le châtiment et le repentir j qu'il faut 
» éviter d*être flatteur 9 ni pour soi - même 9 ni 
D pour les particuliers 9 ni pour la multitude} ec 
» qu'enfin la rhétorique9 comme toute autre cho^e^ 
D oe doit servir que pour la justice»* 
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Observations* 

A quelques longueurs près y ce paragraphe rend 
assez bien le sens de Toriginal ^ mais j'y trouve 
des expressions qui passoient autrefois pour n'être 
point correctes , le seroient-elles aujourd'hui ? En 
voici trois entr'autres 9 sur lesquelles j'ose pro- 
poser mes doutes 9 aux personnes qui comme 
La Harpe ont fait une étude approfondie de la 
langue françoise» 

im^ Qui est" ce qui est demeuré sans réponse 
ft reconnu irréfragable. L'Académie 9 Fëraud 9 
Wailli 9 tous les grammairiens établissent comme 
règle invariable que le QUI inrerrogatif doit se 
rapporter aux personnes et non aux choses. Oa 
trouve dans J. B. Rousseau; 

Mais 9 dites-moi j QUI fait vivre un ouvrage ? 
C'est le génie, etc» 

Mais les commentateurs ont prétendu que 
Rousseau 9 en sa qualité de poète 9 avoit per» 
sonnifié le génie. 

z.® Faut-il dire 9 devenir bon par le châtiment 
et le repentir 9 ou devenir bon par le châtiment 
et par le repentir î Du temps de VAUGELAS9cettc 
dernière façon de parler étoit la seule admise % 
la règle a-t-elle changé depuis Vaugelas ? 

3,® Est il permis d'employer la particule NI 
çans qu'elle soit précédée ou suivie de NE9 comme 
dans cette phrase 9 éviter d'être flatteur ni pour^ 
soi-même y ni pour les autres? 
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Cn peut voir dans les remarques de rAcadémîé 
sur le Cid) que NI est nécessairemeut accotn* 
pagné de NE ; et Feraud ( i ) observe que les 
prosateurs qui négligent cette tkgle sont encore plus 
repréhensibles que les poètes. 

Traduction de LA Hakpé. 

ce Croyez^moi donc , Calliclès , et marchez 
D avec moi vers ce but \ si vous y parvenez , 
» vous serez heureux 9 et dans cette vie et aprè» 
» votre mort »• 

Observations. 

La traduction latine de FiciNi présente une 
difficulté qui se trouve aussi dans le grec \ Il paroilB 
que La Harpe a pris le parti de Téluder au lieu 
de perdre son temps à la résoudre. Voici le latia 
de FiciNi, 

Sequere me itluc quh cum pèrveneris 9 et vivens 
et mortuus beatus eris^ quemadmodum tuus quoquc 
sermo significat. 

Mot à root: 

Sais - moi là oà quand tu seras patvenu y et 
vivant et mort tu seras heureux y comme aussi 
ton discours signifie. 



(i) Dict. crit. de la L. Fr. tom« 2, pag, 719» 



'44 

Cette phrase n*a aucun sens. FiciKi D*a poînt 
entendu roriginal , premièrement parce qu'il en 
a mal à propos altéré la construction ^ seconde- 
ment parce qu*il n*a pas fait attention au double 
sens du verbe Tskevria , qui se dit , au propre 
pour finir 9 et au figuré pour mourir. 

évfoktfJLOViliintç MÙ ^Gôv Kd} T£À£vnjV«? y ék ô Kàyoç 
cyifi ivEU 

Beatus eris et vivens 9 et cum adtrit finis 9 ut 
hoc vocabulum vulg6 significat^ 

Tu seras heureux et pendant cette vie, et quand 
ta fin sera venue 9 puisque sortir de ce monde esc 
ce qu'on appelle finir. 

Cette expression 9 quoique consacrée par l'usage 
déplaisoit à Socrate j finit et mourir n'étoient 
pas pour lui synonymes. 

Traduction de La Hmips. 

<c A ce prix , laissez - vous traiter d'insensé , 
» et ne regardez pas comme un affront 9 si quel- 
I) qu'un vous injurie et vous frappe. Car vous 
» n'éprouverez jamais rien qui soit véritablement 
X) à craindre 9 tant que vous serez juste 9 honnête 
x> et attaché à la pratique de la vertu ». 

Observations» 

Il y a dans le grec une phrase remarquable ^ 
contenant une sorte d'affirmation avec serment. 

vai^ .fÂ» A/«9 cîiye ^afp&y» - - 
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Oui , de par Jupiter y et quant à toi ^ soiipteia 
de confiance. * 

Cette phrase a été omise par Ficini , et n*a 
pu être aperçue par La Harpe , qui selon toute 
apparence ^ s*est contenté quelquefois de lire 
FiciNi , pour se dispenser de lire Platon* Mais 
Tomission de Ficini me paroît avoir été volon- 
taire. Il est en effet difficile de voir la liaison 
de cette phrase avec ce qui précède et avec ce 
qui suit. J'oserois soupçonner que les copistes Tont 
mal placée. En adoptant la construction suivante , 
il n'y aura plus de difficulté. 

UùtTOL^poviIltrat àtç avoiiTH kol} i:fO'rrv\k»Ki(rx(y etc* etC* 

Oui y de par Jupiter j -et quant à toi y sois 
plein de confiance y souffre qu*on te méprise comme 
un insensé j qu'on te couvre de boue , qu'on te 
frappe même avec outrage ; car tu n'éprouveras 
rien qui te soit véritablement funeste , si tu de- 
meures bon, honnête 9 et attaché à la vertu* 
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tisfait de celles concernant le troisième et le qua- 
trième degré , à cause du cas irréduaible qui donne 
sous une forme imaginaire des valeurs réelles j 
même positives. Le meilleur parti qu'il y ait à 
prendre pour un Analyste est donc de cberchef 
une méthode générale de résoudre les équations 
cumëiiques y de quelque degré qu'elles soient» 
Si la plus grande généralité se trouve unie avec 
la simplicité y si tout le procédé se réduit toujours 
à répéter la même opération , si cette opération 
s'a rien de difficile et d'embarrassant j on rendra 
un grand service aux jeunes Algébristes que de 
leur proposer une telle méthode 9 et de la leur 
expliquer avec toute la clarté possible. Tel est 
le but que s'est proposé M. ?• dans le. traité 
dont nous donnons ici la notice , traité du reste 
dans lequel il a renfermé ce qu'il y a de plus 
Intéressant sur les équations j réduites toutefois à 
une seule inconnue. Car il y discute leur composi- 
tion et leurs propriétés; il prouve entr'autres choses, 
que j toute racine imaginaire se réduit à la forme 
à-+- MV^ — I ; que, toute équation compUtte^ 
exempte de racines imaginaires ^ a autant de 
racines positives y qiiil y a de variations de signes; 
que , les racines se changent de positives en né- 
gatilfes f et réciproquement , soit qiion change 
seulement les signes des termes de rang pair , 
soit qiion change seulement les signes des termes 

de rang impair > etc. 
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t. La méthode qu'il développe 9 consiste dans 
la construction d*un tableau représentant routes 
les séries qu*on peut former 9 Tone sur l'autre 9 
à regard d'une équation quelconque 9 en faisant 
successivement x==09 = i9=2 etc. ; =s 
-— I , = — - 2 etc. j tableau auquel il donne 
le nom de Protocole Analytique. 

3* La construction en est fondée sur le^prin» 
cip^ suivant 9 et dont M. P. donne la démons- 
tration : » étant donnée une équation quelconque 
» ( dont 9 pour plus de simplicité 9 on suppose 
» tous les termes dégagés de fractions 9 et le pre- 
» mier terme positif ) 9 si l'on fait successivement 
»x==09i9 29 3 etc. ou bien encore 9 
»x = 09-— I9 — 29 etc. 9 1®. il en ré- 
D sultera une série algébrique 9 appelée s/rie des 
» erreurs i 2°. en prennant successivement les 
S) différences des termes de cette série 9 il en 
» résultera une nouvelle série algébrique 9 et ainsi 
D consécutivement , jusqu'à te qu'on parvienne 
y> à une série de termes constans. 3^. Le nombre 
yy de ces séries , depuis celles des erreurs inclu^ 
» sivement 9 jusqu'à celte des termes constans 
» aussi inclusivement 9 surpassera d'une unité l'ex- 
» posant de l'équation. 4.^ Le terme commun 
D de la série des constans égale le coefficient du 
» premier terme 9 multiplié par le produit de 
» l'exposant de l'équation par les exposans de 
» tous les degrés inférieurs j et par conséquent ^ 
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i sllt premier terme a Punité pour coefficient y 
•» le terme constant , pour le second degré , serait 
p =s5 i X I 9 pour le troisième degré , il serait 
I» sssjXtXizszéj pour le quatrième, il serait 
p s?=4X3XiXi :==: 14\ et ainsi de suite ». 
4» Suit réquation A y dont il soit question de 

former le tableau 

« 

■ s* 

o 



x'-f 


-4:5^H-8xH 


-16=3=0 


A 


t - 


h» -i-3 


H-4 


B 




« 


-f-H 


C 




-4-48 


-H 7* 


D 


H 


r 34 H- 8i - 


1- 154 


E 


15 H 


-49-*-i3i - 


l-i8s 


F 


51 H 


^8o-Hiiî H 


h 49^ 


G 



x6 

On forme d*abord les cinq termes de la série 
Cr« Le terme -4- i^ répond à la supposition 
l( ïrss o ) le second + 3 1 répond à la suppositioii 
Km I , et ainsi de suite. On a formé ciqq termes ^^ 
parce que la proposée est du quatrième degré* 
Avec ces cinq termes , on forme les quatre termes 
de la série F 9 des premières différences ; avec 
cette seconde série » on obtient trois termes de 
la série £ des secondes différences j avec cette 
troisième 9 on pbûent deux termes de la série D 
des troisièmes différei^ces } ces deux-ci servent à 
trouver un terme de |a suite des constans : avec 
celui»Ià on a tous ceux de cette dernière suite^ 
l,il sétie 6 est celle des supposés j Ç ^ celle ^e$ 



> 



termes constans j P , E , F t celle des diâereoce» j 
Enfin G est la suite des erreurs^ («a manière d'écrire 
ces suites, à mesura qu'on Içs forme Tune $iir 
Tautre 9 mérite d'être observée* On retranche ^ 
par exr irrde 496, dç la sériiç G 9 et l'pp port* 
la différence ^^5 au^dçssus de 496 dan$ la série Fj 
c'est touJQurs dans cet ordre que s? pr^nnfO( ^% 
s'écrivent les différences. II. ?st bqn d'obfervev 
que s'il y avait erreur danf la cpnsuuctÎQp du 
tableau 9 on en serait averti par le terqiç de la 
suite des constans (3). 

S« Jusqu'ici le protocole n'oiffe dans ss( forme 
triangulaire qu'un petit norpbr^ (\e termei da 
chaque série 9 et l'qn aurqit besoip de lui dpnner 
une étendue indéfinie en tout s<^ps y d^ ^)aoière 
qu'il présent($t la forme 4'"" paraIIétogr3rnme 1; 
or 9 il ne faut pour cela que deç additions et. 
soustractions arithmétiques 9 comme on va le voir 
sur le même exemple. 



1 — I 





4- I - 


i- i - 


*- 3 " 


t- 4-" 


H 5 B 


14 -4-24 - 


■4-i4 - 


■f-M - 


4-14 - 


h- 14 - 


4- î4 - 


h- 14 c 


71 — 48 - 


-14 


- 


4-M - 


H 48 - 


^- 7i- 


i- 96 D 


81 -+r34 - 


4-10 - 


+-10 - 


i-34- 


f- 8i - 


4-154 - 


h 250 E 


39 — S - 


+- 5 - 


+-I5 - 


4-49 - 


1-131 ' 


4-185 - 


1- 535 F 


î6 -4- II - 


4-16 - 


4-3Ï - 


4- 80 H 


hZii - 


4-496 H 


h 1031 G 



On commence par prolonger à discrétion la 
série des constans» Pour former ensuite vers la 
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droite une noofelle coloane^ on additionne ^x et 
24 y et Ton écrit 96 ; on additionne 154 et 96, 
et Ton écrit 250 ; on additionne 285 et 250 pour 
écrire 535} on additionne 496 et 535 pour écrire 
103 1.; et de la même manière on formera d'autres 
colonnes sur la droite , tant qu'on en voudra. A 
regard du côté gauche ^ on complette d*abord la 
série horizontale D 9 comme il suit : de 4S f ôte 
son vertical 24 9 et j'écris -f- 24 à côté de 48 ; 
de 24 ôtez son vertical 24 pour écrire o 3 de o 
ôtez 24 pour écrire — 24 9 et ainsi de suite. 

On complettera de la même manière la série 
horizontale E 9 et les autres successivement 9 jus* 
qu'à ce qu'on soit parvenu à completter la série 
des erreurs 9 ce qui est le but principal de l'opé- 
ration* La raison de ce procédé est une chose 
de rien : soient K 9 I deux termes H 

consécutifs d'une série quelconque9 K I 

des différences ou des erreurs j 
H le vertical immédiat de L On a par la nature 
des séries ( 4 ) l'équation I — K = H j donc 
K-4-H = Iiet I — H = K. 

6. Tout est sigaificatif dans ce tableau; M. P. 
en démontre la fécondité quant à la recherche 
des limites et des grandeurs des racines 9 après 
avoir établi le principe suivant: c< dans une équa- 
» tion quelconque 9 si Ton substitue à la place 
» de Tinconnue deux nombres 9 dont l'un soit plus 
S) grand et l'autre plus petit qu'une des racines 9 






» de manière que le supposé plus grand soit entre 
» la racine dont s'agit et celle immédiatemenc 
» supérieure ^ et que le supposé plus petit soie 
o entre la racine dont s'agit et celle immédia» 
» tement inférieure , s'il y en a 9 ou bien 9 entre 
» la racine dont s'agit et zéro j s'il n'y en a pas f 
» ces deux substitutions donneront nécessairement 
» deux résultats ou erreurs de différens signes )>• 
De ce principe il déduit les théorèmes suivans.^ 

7» Théorème /• Dans la série des erreurs y 
i.^ toute erreur égale à zéro est l'indice de racine 
réelle y fournie par le supposé correspondant. 
z.^ Si ce zéro se trouve entre deux erreurs de 
difFérens signes 9 il est l'indice de racines égales 
en nombre impair. 3.® S'il se trouve entre deux 
erreurs de même signe y c'est une marque que 
les racines égaies sont en nombre pair. 

8. Th/orème IL Deux erreurs consécutives de 
signes contraires sont l'indice d'un nombre impair 
de racines réelles 9 dout les limites sont les sup- 
posés correspondans à ces mêmes erreurs. 

D*où il suit 9 i.^ qu'une équation quelconque ^ 
dont le dernier terme est négatif 9 a au moins 
une racine réelle positivé. 2.® Que toute équatioa 
de degré impair 9 dont le dernier terme est po- 
sitif9 a au moins une racine réelle négative. 3.^ Que 
toute équation de degré pair 9 dont le dernier 
terme est négatif9 a au moins deux racines réélleS|f 
l'une positive et l'autre négative» 
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9* Théorème IIL Deux erreurs égales conti-* 
guës 9 qui se ttouveiit immédiatement entre deux 
autres plus grandes et de même signe , sont Tin- 
dice d'ua dombre pair de racines réelles , dont 
les limites sont les supposés correspondans à ces 
mêmes erreurs égales^ 

lo. Théorimt IV. Une seule erreur située entre 
deux autres plus grandes de même signe, soit 
dans la branche des racines positives , soit dans 
celle des racjines négatives, est pareillement Tin* 
dice d'un nombre pair de racines réelles , dont les 
limites sont les deux supposés , correspondans aux 
deux erreurs plus petites. Il est aisé de corn- 
prendre que la série des erreurs , ainsi que la 
totalité^du tableau y est composée de deux parties 
bien distinctes , qui ont leur origine dans la co* 
lonne correspondante au supposé o ; de là partant 
vers la droite ) on a la branche des racines posi- 
tives 9 et vers la gauche , on a la branche appar- 
tenante aux racines ncgaftves. 

tu Théorime V. Dès que le tableau présente 
dans la branche des racines positives une colonne 
Ordonnée 9 de manière que tous ses termes sont 
positifs, c*est une preuve qu'à ce point il a cessé 
d'indiquer des racines réelles positives j et dès qu'il 
offre dans la branche des racines négatives une 
<!olotiiie ordonnée, de manière que tous ses termei 
éOflt âlterniàf ivem^nr positifs et négatifs , c'est une 
marque qu'^ ce point il â C^ssé dlndiqucr def 
«acines réelles négatives. 



JS4 



A regard de la colonne origtnate j qui répond 
au supposé o f elle esc censée brdonnée , soit que 
tous ses termes soient positifs ^ soit qu'ils soient 
alternativement positifs et négatifs 9 parce que zéro 
peut être regardé indifféremment comme positif 
ou négatif. 

La démonstration de. tous ces théorèmes pas* 
seroit les bornes d'un mémoire } leur énoncé prouve 
toujours combien le protocole analytique est 
fécond en indices 9 et comme il peut guider su* 
rement un algébriste dans la recherche des ra« 
cines de toute équation numérique. 

II. De ce dernier théorème M. P. conclut que 9 
s'il arrive que toutes les colonnes soient ordon* 
nées 9 c'est une marque infaillible que toutes le$ 
racines sont imaginaires ; et au contraire 9 si toutes 
ne le sont pas 9 quelle que soit d'ailleurs la marche 
des erreurs 9 l'équation a sûrement quelque racine 
réelle^, Si <dans ce second cas 9 il ne paroît aucun 
de ces signes énoncés dans les quatre premiers 
théorèmes9 qui déterminent la grandeur ou les limites 
de la racine9 c'est que les erreurs ont une marche trop 
rapide 9 qui ne permet pas qu'on les voie diminuer ^ 
pour les voir ensuite augmenter; c'est ce qu'il observe 
à L'égard de l'équation A du n.^ 4 9 dont le tableaa 
n.^ 5 se trouve dans le cas dont s'agit. Il suffit 
alors de faire x = X 9 et le tableau de réquatkm 
en y présente le signe d'un nombre pair de ra^ 
cines entre — ii et *— 13 } d'où il suit que S 

TOM. IL O 
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H au moins deux valeurs téelles encre *— - 1 9 1 
et — I9 ?• 

] 3« Quelquefois au lieu d^élargir les séries 9 il 
iàut les resserrer 9 à cause que lès indices déjà 
éobjis De se , montreroienc pas à une distance 
raisonnable de la colonne originale ; ce que Ton 
, peut inême présumer par la grandeur des càëf- 
ficiens 9 ec autres moyens que l'usage procure. 
Ce resserrement s'effectue en faisant x = loy 9 
sss, I ooy 9 etc. selon le besoin. 
Soit pour exemple Téquation 

x' — 115X* -4- 156X — 1130 = o. 

Comme le tableau de x 9 et même celui de 
X == X portent les indices trop loin , M* P. fait 
x= y 9 il en résulte le tableau suivant: 



iooooooy'- 



— iiSooooy*H-i56ooy- 

-f-i -+-1 

-+-6000000 -+ 


—1130 — 

- 6000000 


^^1130 - 


-+-3 500000 -f 
-114400 -f-3175600 -+ 
-115630-4-3049970 -f- 


- 9500000 
•12775600 
•15815570 



Qui prouve que les racines positives de y sont 
entre i et ij donc y = 1 -f- ^ (2 représente 
tes dixièmes de y); donc x=iooy= ioo-f*iQ2V 
Substituant cette valeur de x dans la proposée 9 
il vient 

ibbàa» -+- 175002* •4-"43t5^2*—ii56}os3sè 



\ 



jis* 



Quand on poursuit une racine , * après çn ailoir 
trouvé la preînièreiimiie^^^n n'a phis besoin de 
feire le tableau, on est sûr de trouver la se^bde 
limite dans les dix premiers termes de la suite 
des erreurs. Ici les supposés ©,-f- 1 9 *+*• * 9 ^i 
répondent respectivement auK erreurs ^-«- 115630^ 
-—164570, — ->(>isio,-(-S^5S09donclavateufr 
de 2 est entre ii et 3 * ou bien * z 32= i --f»- ^ * êlt 
partant x= 100 -^- ioz=ç= iio-+-u» Substitijant 



cette dernière valeur de x toujours dans làpro^ 
posée 9 on aura ^ 



u^ -+-r35u*-|- i34S(5u — 41510=25=0 
Ici le supposé -rh- 3 produit Terreur o ; dont 
u=:3 exaccemenp f et partant x 3= 123, En di« 
visant la proposée par x — 1 13 , on a pour quotient 
X* — ix -4- 10 = b j équation du second degré ^ 
dont les racines imaginaires sont = i -f- 3 1/— i, 
14. Avec ce qui a été dit on comprend aisément 
comment on trouve par cette méthode les racines 
entières , positives ou négatives* Il n'y a pas plus 
de difficulté pour déterminer par approximation 
les racines irrationnelles ,soit en parties décimales, 
soit en fractions continues. 
' Après avoir trouvé les unités entières, que je 
nommerai a , on fait x = a-+"Xî et la première 
limite de y donne les unités b de y , ou les 
dixièmes de x; puis on fait y=bH-^, et la 
première limite de z donne les unités c de z', 
les dixièmes de y , et les centièmes de x , et ainsi 
de suite. 



Sok poor exemple Téquadoo 



Qa i^aimre par la première opération que x a 
ime valeur positive eoue 2 et 3 ; voilà cène racine 
Cfoovée à moins d*une unité près j et le cbiffie 
de $€$ onicés est z. Pour trouver celui des dixièmes, 
il suffit de £aire x^i-f-H. Substituant cette 
valeur de x dans la proposée, on a 

y * -4-9oy* H- i6ooy ' -H lôoGoy*-— -700007 
^*— 1 500000 s o. 

Le chifire cherché doit se troRver dans la pre* 
mière dixaine des supposés ^ il suffira donc de 
fiMmer les erreurs correspondantes. 

Supposés. Erreurs. 



o. . • : - 


— I 500 000 


r _ 

-+- !• • . • * 


— I S4I 309 


-4-i» • . . - 


-I 513 718 


-4-3- . . . - 


— I 398 167 


^+-4 


-I 173 53^ 


-4-5 


— «15 615 


-+-5. • . . - 


— 297 984 


-+-7- • . • - 


+- 408 607 


La valeur de y est entre <^ et 7 j donc le chiffre 


des dixièmes' de x est 6. 




Pour avoir les centièmes 


, jefaisy = dH-^; 


substituant cette valeur de 


y dans Téquation pré^ 


cédeote , on a 




z * -+- 1 2002* -4- 5 1 zeooz' -4- 944000002* 


-*- (Î0704000002 ~ 29798400000 — ©• 



/s« 



Le chiffre cherché des centièmes de x doit se 
trouver dans 'la première dixaine des supposés 
et des erreurs corresponclântes. 



Supposés* 



o. 

X. 

3- 



Erreurs. 

29 79S 400 000 

%l 633 o85 79^ 
17 17s 884 768 
10 725 678 800 

3 973 '3ib 77« 
2 978 356 "S 



La valeur de z est entre 4 et s 9 donc x =s 1^64 
à moins d*un centième près. 

Pour trouver \qs millièmes 9 je fais 2=4-4- u« 
substituant cette valeur de z dans la dernière 
équation ^ on a 



u^ H- I2200U* -f- S3i36ooou^ -4- 100659840000U* 
68504844800000U — 397332377600000 = 0» . 



Supposés* 



Erreurs. 



0» . . 


• • — 397 33* 377 ^oo ooo 


I. . . 


. . —3x8 716 819 8ii 7>9 


z. . . 


• • — Ï59 9^9 ^»3 35^ 7^^ 


3. . 


> . -^200 421 908 6xo 443 


4. . . 


• . — m 699 037 131 77^ 


s. . . 


. . •— SX 285 007 971 87s 


6. . . 


' • -t- 17 33* 138 634 97^ 
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Or la Taleur de a esc entre 5 et tf ; donc 5 
exprime les mQlièmes de s , c*est-à-dire , que 
% 2= 1^64$ à mollis d*an miUîème près. On voit 
comment il fâudroit procéder j si Ton vodIoîc 
pousser rapproximation plus lofn. 

1$. Voulant employer les fractions continues, 
au lien de faire s = a -H IL ( a désigne, les unités 



entières ] 9 on fera x = a Hh :^. La substitution 
de cette valeur de x dans la proposée donnera 
une équation en y 9 dont on cherchera les unités. 
Ensuite on fera y = b -i- ~ ( b désigne les unités 
trouvées de y j ; la substitution de cette valeur 
de y dans la dernière équation en produira une 
troisième 9 de laquelle on déduira la valeur de z 
à mobs d'une unité près j puis on fera 2 = c -+- "^ 
(c désigne les unités de z) et on formera une 
équation dont on tirera la valeur approchée de n , 
et ainsi de suite. En rassemblant toutes cç.s valeurs 9 
on aura une valeur de x sous la forme d'une 
fraction continue. 

!<$• On peut appliquer le protocole analyt^ue 
à la recherche immédiate des racines imaginaires 9 
bien entendu qu'en pareil cas les supposés seront 
eux-mêmes imaginaires. M. P. fait cette appli* 
cation aux deux équations 

ic*-l- 5x' -f-3ix*-t- iisx-4-iso = o. 

x'— 6x^ — ïix'-+-7ix*-h-36x — ii6=i:o. 
Et il trouve immédiatement que ta première a 
deux racines imaginaires +sY^-^ 9 P^'^^ Hl^^ ^^ 



supposé H- si/- 1 produit Terreur o, et que la 
seconde n'a point de racine imaginaire de la forme 
a V^-i : parce que toutes les colonnes du tableau 
se trouvent ordonnées dès le prhicipe. Une sin- 
gularité qu'il a remarquée 9 c^est que 9 avec des 
supposés imaginaires , les termes constans sont 
réels 9 lorsque l'équation a des racines imaginaires 
de la forme des supposés ^ et qu'ils sont imagi- 
naires dans le cas contraire. 

17.. Mais pour en revenir aux racines réelles 9 
on ne sauroit trop recommander Tusage du pro- 
tocole analytique 9 au commencement des opé- 
rations 9 par les raisons suivantes, i.^ Il pflre d'un 
coup d'œil les indices des racines . tant positives que 
négatives y tant en nombre pair qu'en nombre 
impair 9 et les bornes au delà desquelles il n'y a 
plus de racines réelles à attendre, t.® Parce qu'une 
fois^ qu'on a formé les premières erreurs 9 qui sont 
les plus faciles à faire 9 ce protocole réduit la 
formation des autres à une simple addition ou 
soustraction. 3.^ Parce qu'il évite le tâtonnement 
inséparable de la méthode des diviseurs 9 sur-tout 
lorsque ceux-ci sont en grand nombre. 4.^ Parce 
qu'on évite par son moyen l'erreur où Ton pourroit 
être induit 9 en se contentant de former les erreurs 
sans former le protocole. Car il arrive très-souvent 
que ces erreurs vont toujours en augmentant sans 
f)assçr du positif au négatif, et réciproquement» 
quoique les vraies racines se trouvent' entre deux 
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des supposés qui ont produit ces résultats : 3 n'y a 
que le protocole qui puisse nous en avertir j en 
nous présentant des colonnes qui ne sont pas 
ordonnées^ ce qui est le cas de Félargissement- 
des séries j dont on a parlé plus haut* ( I2 )• 
5.^ Le cas contraire est aussi très-fréquent , et 
c*est lorsque le passage par zéro 9 ou du positif 
au négatif 9 est très-éloigné de Torigine. Quel est 
Tanalyste qui aura la patience de faire 100 9 tooOf 
etc. supposés pour y arriver? Et cela seroit pourtant 
nécessaire 9 si Ton veut par des résultats immé* 
diats être assuré de ne pas manquer la vraie racine. 
Le tableau nous avertit par les signes des termes 
formant les colonnes 9 que cette racine est fort 
loin du supposé o, et c'est le cas du rétrécis* 
sèment des séries pratiqué plus haut (13). 

i8. Les racines réelles sont indiquées généra* 
lement par le tableau 9 ou en nombre pair 9 ou 
en nombre impair. Afin d'en déterminer plus pré* 
cisément le nombre 9 M. P. expose et démontre 
la règle de Newton 9 concernant le nombre des 
racines imaginaires. Voici cette règle : 

a Sur les termes de l'équation donnée du degré 
D m9 écrivezy en commençant par le second (erme9 

« 

, ^ . im 3. m — I 4. m — i 

» les fractions , , 1 , 

m — I !• m — z 3. m — 3 ^ 

• 

S) ' 9 etc. î multipliez chacune d^elles 

4. m— 4 
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» par le pfodeit de» coëfficiens dés termer »f^ 
» jacens^ à celui sur lequel elle se trouve. Si ce 
» produit esc plus grand que le quarré du coëf^ 
v> ficient du terme mitoyeD 9 écrivez -^au-dessous^ 
» si au contraire le produk est plus petit que b 
D quarré }^ écrivez +. Écrivez aussi -4^ sous le 
» premier et le dernier terme : autant de chan* 
» gemens de signes qu'il y aura 9 autant pout 
» le moins Téquation aura-t-elle de racines ima^^ 
n ginaires ». Cette règle doit aussi s'entendre de 
manière qu'on compte au moins autant de racineir 
imaginaires qu'on aura écrit de fois le signe *~ 
sous l'équation. 

Dans l'application qu'oti en faît^ on doit observer 
que 9 lorsque le produit se trouve égal au quarre^ 
on doit écrife + 9 comme aussi lorsque ce produit 
est négatif. La raison en est 9 que le signe db 
racines imaginaire» n'a lieu qu'aurant que les cûëf« 
ficiens adjacens sont de même signe et que fe 
produit se trouve plus grand q^re le quarré :* cefti 
résulte de la démonstration de la règle. Elle n*est 
que précisive 9 c'esl-à-dire 9 que l'équation a bien 
tout autant de racines imaginaires que la règle 
en découvre 9 mais elle peut fort bien en avbîr 
davantage. Il arrive même souvent que l'appti*^ 
cation de la règle à l'équation proposée ne foucnie 
aucun indice de racines imaginaires ^ quoique 

• • • 

l'équation en ait plusieurs 9 mais toujours ea 
nombre pair 9 comme l'on sait. Or ce que n^ fal| 



fxomèmt , etc. ûe peut mafllquet de lé fairCé M. Pp 
fait ces appjicaiions sdUvelles zù% différentes t^ans- 
foraiacioos de la proposée ; tantôt ces tfansfor* 
inations sont ^bitrdres y faisant par et. x =^-4-1 { 
tantôt elles lui sont présemées par la recbercbiB 
des diflferemes timites.' Il en dodiie .un et^tnpi^ 
i»ien ipmprquable ^ur Téquatiofi.: 



9 t l l t L 

7 * î * 7 7 



»^ «tJ^ IX* -JT- jx V — 4X* »+- Sx' -4- ôx* --^ 7x — 9 =?= o 

^j^^ '''^■'^ ^j^" 



La régie de N£wton ne fioiur nit ici aucun in* 
4ice de racines imaginaires 

Mais s*étant déjà assuré que Téquatico a U9 
nombre impair de racines réelles entre -+- i et 
i^ t y entre-T- i et — x , entre — t ^t — 3 , 
Il fait x= I -f- JL pour trouver les dixièmes de 
^ ^tea^iète i û pn résulte 



y ^ -^- poy * Hr-jooy ^ -f- 460007* -t- 3400007 ^ 



m^ ^Soooooy* -f- Sooooooy— -.pooooopOf 



ÎEn Ppplî^uàti la tègh? dt Ne^çttoin à céitp 
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Aransformjle 9 on découvre quatre racines imagjfr 
naires : ce ^ui détermine très - précisément te 
nombre de chaque espèce de racines. 

tç. M. P. termine ce traité par trojs tables qui 
diminuent considéraUement le travail j la première 
sert à l'application de la règle de Newton^ et s'étend 
jusqu'au dixième degré inclusivement. La seconde 
offre les CQ^ëfEciens des diflferentes puissances d'ua 
binôme quelconque. La troisième contient les dix 
premières puissaAces de^ vingt preQvers nombres* 



D^ rimprimerie de Tournel père et fils, anxim 
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OBSERVATION 

De V éclipse de lune du x^ nivôse an 13 j 
Faite à V observatoire de Montpellier^ 



I 

Par M. DANTZ7. 



Temps vrai. 



A 6.h 58/ »." V^N aperçoit la pénombre da 

côté de Grimaldi; 
7. 6. D. Des vapeurs cachent la lune en 

partie \ 
7* 14; 38. On juge à travers une éclaircie 

' que l'ombre est au ^ bord de 
mare Aomor^/ra 9 et que la lune^ 
prend sensibleoient la form% 
elliptique} 



l66 

A 7-^ 17*' 4**" Oiivoittrès<onfuséiiientlebord 

^ d€ l'ombre au milieu de Tin- 
tervalle de Kepler à Copernic; 

7. 20* 3J. On oe distingue plus^ia partie 

éclipsée qui est plongée dans 
les vapeurs j 

7* 30. 5* Disparition totale du disque eq- 

tier dans les nuages brumeux, 
qui couvrent l'horizon au cou- 
chant de la lune. 



MÉMOIRE 

Sur les pluies extraordinaires j qui ont eu 
lieu à Montpellier , et aux environs ^ 
pendant Pété et P automne de 1804 , 
depuis le mois de messidor an ix ^ jus^ 
^iUau 1.^ pluviôse an 13 ; 

Par M. Poitevin, Secrétaire; 

Lu le 4 pluviôse an 12. 

ES phénomènes météorologiques y remar- 
quables 9 soit par leur incensiié , soit paç leur 
durée 9 méritent d'être dotés 5 et leur observation 
doit être recueillie , sur-tout lorsqu'ils présentent 
en quelque sorte des aberrations ou des écarts 9 
relativement à l'ordre ordinaire. Telles sont en 
t)artîculler les pluies abondantes et fréquentes f 
qui ont été observées à Montpellier 9 depuis le 
mois de messidor an 12 9 jusqu'au i.er pluviosci 
an 13 9 et dont je vais rendre compte» 



/ 
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h remarqucfrài d'abord ^e le itioi$ de pfalHal 
im iz a été très-sec , et n*a pas donné une gouttei 
d'eau 3 et cette sécheresse a duré jusqu'au 9 mes-* 
sidor 9 époque à laquelle la constitution de Tat- 
inosphère est devenue constamment humide et 
singulièrement pluvieuse.^ Les vents de nord-est 
et de sud- est ont été dominans. Le tableau suivant 
présente les quantités observées. 



S 



I 



dta«-««M 



i*ia«*Hiai 



MOIS. 



R £ 



N O M B 

des 
Jours pluvieux. 



An iz. 
Messidor. • 
Thermidoi', 
Fructidor, • 

An 13. 

Vendémiaire. 

Brumaire. • 

V 

Frimaire. • 



Nivôse. • • 



Totaux. 



^ 



II. 

12. 
11; 

66. 



QUANTITÉ 

de Pluie. 



pou. lig. seiz. 
I. 8 , xo. 



3. 10, 15, 



o» o . IO< 



6. o » II. 

5- o » 14- 

A- 9 f 4- 

6. 7 , 15. 



»7 



•4» 
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/Oo voit , par tette table y qu'à TexceptioD du 
mois de fructklor, les autres indiquent des quantités 
fort au-dessus des quantités ordinaires moyennes. 

J*ai déterminé dans mon Essai sur le climat 
4e Montpellier 9 la quantité moyenne annuelle » 
prise sur un très-gtand nombre d'années, à iS.pou- 
3. lie* Les sept mois 9 qui sont Tobjet de cette 
notice 9 donnent 27.POU. 5. lig. 15. sciz, ^ presque 
autant qu'une année entière. ' 

Il y a eu dans cet intervalle 66 jours pluvieux 9 
â peu près i sur trois , et 9 h Ton n'a égard 
qu'aux quatre premiers mois de l'an 1 3 9 on trouve 
53 jours pluvieux sur 1 10 9 ou i sur 1 77. Les 
intervalles entre les jours pluvieux ont presque 
toujours été marqués par des temps couverts et 
humides 9 ou des brouillards. 

Les grains que l'on est dans l'usage de battre 
sur des aires 9 ont été avariés ; il s'en est perdu 
beaucoup 9 soit par les effets de l'humidité 9 soit 
par les ravages des insectes. Il est remarquable 
que les pluies 9 qui ont causé le plus de dom- 
mage à cette récolte 9 sont celle du 30 messidor 9 
qui a donné i. pou* 4. lie* dans l'espace de 4 heures9 

et celle du 10 au 11 thermidor 9 qui a produit 
j. pou. il lig. 

Les raisins abondans 9 mais peu mûris 9 et 
pourris en partie par l'humidité 9 n'ont produit en 
général que des vins foibles et de mauvaise qua* 
lité» La vendange 9 sans cesse interrompue par 
les pluies 9 a duré jusqu'au 28 brumaire (9 no- 
vembre) 9 ce qu'on ' n'avait jamais vu j et il esc 
tombé II pouces d'eau dans les mois de ven- 
démiaire et de brumaire. 

Les routes ^ont été dégradées 9 et les semaUle» 

d*automae n'ont été faites qu'en 
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NOTICE 

Sur les Eaux thermales de Foncaude^ 

Par M« ViGARous , Professeur à l'École de 

Médecine , etc. 



L 



A ferme de Foncaude est située à une lieue 
de la ville de Montpellier, dans un vallon agréable 
où coule la petite rivière de la Mosson ; line 
foule de sites pittoresques en rend le séjour dé* 
licieux \ des prairies , des vignes , des bouquets 
d'arbres, des rochers, des cascades diversement 
'disposés , rembeliissenc en variant les points d» 
vue.- 

. Dépuis long-temps je connoissois ce lieu peu 
éloigné de ma maison de campagne , sa solitude ^ 
la rivière de la Mosson qui Tarrosé, avoient souvent 
attiré mes pas, et plusieurs fois j*ai rêvé sur ses 
bords tranquilles et isolés, j'avois connoissance 
des eaux minérales qu*6n y rencontre j quelques 
filons de charbon de pierre découverts çà et là 
les indiquoient assez. Je savois que M. MontëT^ 
meqibre de l'ancienne Société dea Sciences ^ en 



X70 

•vgIe. autrefois faft l'analyse chimique 9 et le bruit 
de quelques guérisons opérées par ces eaux , étoit 
venu jusques à moi. Je résolus dès-lors d'en faire 
un nouvel examen ^ je pensai que la célébrité 
donnée par Tobservation médicale, étayée de Uana« 
lyse chimique , à des eaux situées à la proximité 
d'une YÎUe 9 depuis long-temps en possession d'une 
célèbre école de médecine , rie seroit pas d'un 
inédiocre avantage pour elle, et pour les nombreux 
étrangers qui viennent y recouvrer la santé. 

Mais ce projet auquel diverses, circonstances 
m'ont empêché de me livrer , n'a pu recevoir son 
exécution que l'année dernière ; j'ai cependant 
recommandé l'usage de ces eaux 9 toutes les fois 
qm l'occasion s'en est présentée ^ et personne 
p'p eu à se repentir d'avoir suivi mes conseils à 
C«t égard» 

t.e 6 prairial an onze> je me rendis à Foncaude 
Rvec quelques amis ^ il étoit 5 heures du soir ; 
le thermomètre de Réaumur, placé à l'ombre ^ 
Wipeodu et isolé y marquoit 1 7 degrés et 7 , le 
VSnt étoit ab nord-ouest« 

{^'endroit où sourd I9 source j e$t situé à la 

« 

tête d'une grande prairie j c'est un petit puits carré» 
d'et)viron deux pieds sur toutes les face$, il est sur- 
monté d'un ddtne ouvert. La surface de l'eau n'e$t 
guères qu'à un pied au-dessous du sol environnant » 
inais en bouphapt les ouvertures par où elle 
f 'échappe ^ on parvient à la £iire monter eu peu. 



ÏJt 

• • • • . > 

de temps beaucoup au «dessus' du terrain^ eùsortê 
qu*OQ peut la conduire dans tous les lieux circon-^ 
voisins avec d'autant plus de facilité , qu*elle est 
très-abondante. Cette eau est très-qnctueuse au 
toucher ^ sa saveur n'offre rien de particulier ^ 
Todeur n*en est pas sensible ; mais lorsqu'elle a 
resté quelque temps dans des vaisseaux fermés ^ 
il s'en exhale une odeur assez foible de sulfure 
ou foie de soufre. Sa pesanteur spécifique est o » 
à Taréomètre de Baume pour les sels. 

A la source y la surface de Teau présente une 
croûte qui la salit. Il s'en dégage de temps "ea 
temps de petites bulles, dont le nombre augmente 
à certains intervalles. En introduisant la rnain dani 
la capacité formée par le dôme , on sent unp 
chaleur forte. Le thermomètre plongé dans l'eau 
a marqué zo degrés et { j remis à l'air libre j il 
est descendu avec rapidité à i6 degrés. La même 
opération faite dans un bassin découvert et dont 
les eaux communiquent avec celles de la source ^ 
a donné les mêmes résultats. Le thermomètre 
plongé dans ce bâssin , à la distance d'environ 
dix pieds du puisard où est la source y s'est, encore 
élevé à 20 degrés j pendant qu'à l'air libre y il 
étoit à peine à . 1 6. 

Nous nous sommes ensuite transportés à une 
source ordinaire j située à 300 mètres de distance 
de celle-ci 9 pour en observer comparativement 
la température } il étoit six heures 3 le thermo- 
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mètre marquoit à Tair libre 15 degrés et. 7J 
plonge dans Teau de cette source^ il descendic 
à II degrés. 

Nous avons encore examiné ^ chemin faisant 9 
qu'elle étoit la température des eaux de la première 
source , fuyant dans un ruisseau à environ .400 
mètres du puisard 9 et nous avons trouvé qu'elle 
conservoit encore une température de 18 degrés. 
Enfin pour multiplier nos points de comparaison ^ 
cous avons reconnu en passant la rivière de la 
Mosson 9 que la température des eaux de cette 
rivière 9 dans un lieu dont les bords escarpés et. 
regardant le couchant 9 réfléchissent beaucoup de 
chaleur sur ces^ eaux 9 étoit la même que celle de 
l'atmosphère 9 marquoit dans ce lieu même 15 
degrés \ \ il étoit six heures et \. 

Quelques bouteilles de l'eau de Foncaude furent 
cransportjées au laboratoire de Técole de médecine ^ 
et là par les soins officieux de mon collègue 
ViREKQUE et de M. DUPORTAL9 chef du labo- 
ratoire 9 elles ont été soumises à l'analyse 9 par 
les réactifs et par l'évaporation. 

. ANALYSE PHYSIQUE. 

L'eau conservée dans des bouteilles bien fermées» 
ie trouva au bout de quelques jours limpide et 
sans couleur. 

Elle étoit légèrement onctueuse. 
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Sa saveur n'ôflfroic rien de bien particolîer ; 
«lie exhaloic une très-légère odeur de sulfure au 
moment où on débouchait la bouteille. 

Sa pesanteur spécifique 9 prise dans le labora* 
totre.de Técole de médecine ^ étoit égale à O9 
de Taréomècre de Baume. 

Sa température étoit celle du lieu où l'analyse 
a été faite, c'est* à-dire 9 17 degrés du thermo* 
mètre de Réaumur. 

ANALYSE PAR LES RÉACTIFS. 

I.® L'acide sulfurique pris à divers degrés de 
concentration 9 n'a rien produit j alors seulement 
qu'il étoit au ($4.ine degré y son mélangé avec 
l'eau de Foncaude, manifestoit quelques bulles ^ 
qu'on eut pris pour un dégagement de gaz acide 
carbonique ^ si l'expérience n'avoit prouvé que ce 
phénomène tenoit à la difficulté de la pénétration. 

z.^ Les acides^ si^ureux 9 nitreux ^t acéteux ^ 
n'ont rien présenté. 

3*^ L'acide oxalique a loucbi extrêmement* 

4.^ L'acide gailique s'est foncé à peine. 

S*^ L'eau de chaux ^ mise en petite quantité ^ 
n'a pas troublé , mais en augmentant' la dose ^ 
ce phénomène a été très- sensible. 

6.® L'ammoniaque tenant un peu d'acide car- 
bonique n'a rien fait. 

7.^ La potasse et la soude caustiques ont dé« 
terminé un précipité. 
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' 9^ L'eaa de baryte en a fait auiaût. 

9*^ Le muriate de chaux n'a rien fait. . 

lo. Le muriate de baryte cristallisé a bien 
Iwchi. 

II.® Le muriate oxigène de mercure n'a pas 
eu d*action sensible. 

' iié^ Les carbonates de potasse et de soude 
29ec eiccès dé base ont déterminé un précipité 
sensible. 

13.^ Le nitrate de mercure a été nul dans 
son BCtioti. 

14.^ Le nitrate d'argent a bien louchi. 
• X ip^ L'acétite de plomb à donné un précipité 
extrêmement abondant. 

16,^ Le prussiate de soude n'a rien produit. 

Par l'addition de quelques gouttes d'acide mu- 
riatique^ il s'est fait un précipité abondant qur 
s'est dissous. Il y a eu aussi un léger dégagement 
de gaz acide carbonique 9 et coloration du liquide 
en vert; 

L'addition de quelques gouttes d'acide nitrique 
dans l'eau y qui n'avoit rien présenté par le même 
prussiate 9 a offert le même phénomène ^ seulement 
la liqueur étoit moins colorée en vert. 

17.^ L'oxalate d'ammoniaque a donné un pré- 
,cipité abondant. 

x8^. La teinture de tournesol a rougi à peine. 

19.^ Le savon s'est dissous dans cette eau avec 
quelque difficulté. 
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20.** Le papier curcuma a*a éproi)Té aucus 

* • . ' ' ' 

changement. 

PHÉNOMÈNES OBSERVÉS 
APRÈS 24 HEURE S. 

i.^ Les acides sulfuriqtii^^ suifuriqw aflbiblif 
sulfureux 9 nitreux et acéteux n'ont rien piéseiicé* 

1.^ L'acide oxaUc^ue avoit produit un léger 
précipité* 

3*^ L'acide galliqûe s'étoit légéremeiit coloré* 

4.^ L'eau de chaux avoit fait un précipité 
abondant 9 en mém^ temps que la .surface de 
l'eau s'étoit recouverte d'une forte couche de car- 
bonate cakaire* 

■ 

5.^ L'ammoniaque h'pikm produit aucun chafl*» 
gement 5 de même que la potasse et la soude 
caustiques 9 l'eau de baryte et le muriate de chauZn 

6f^ Le muriate de baryte avoit fait un précipité. 

7.^ Le muriate oxigéné de mercure avoit produit 
une légère pellicule jaunâtre. 

8.^ Le carbonate de potasse avec excès de 
base avoit donné pn léger précipité blaoc. 

9»^ Celui de soude avec excès de base avoii 
aussi donné un précipité y mais il éioit plus blano 
et plus abondant. 

10.^ Le nitrate de mercure n'avoir rien f^iib 

11.^ Celui d'argent étoit louche et coloré» 

ix.^ L'acétite de plomb avoit donné un pré* 
çipité lourd et abondant* 
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ij.* Le prussiace de soude avoît légèrement 
précipité. 

Celui auquel on avoît ajouté de Tacide inu- 
riatîque, offroit un précipité coloré en vert , lé- 
gèrement jaune. 

Celui dans lequel on avoît mis de Tacide ni- 
trique , présentoit un précipité coloré en vert 
seulement. 

1 14.^ L'oxalate d'ammoniaque n'a voit pas changé 
non plus que la teinture de tournesol 9 le savon 
et le papier curcuma. 

ANALYSE PAR L'ÉVAPORATION. 

Dans une capsule de verre 9 placée sur un bain 
de sable, il a été soumis à Tévaporation bien 
ménagée 2 kilogrammes de l'eau de Foncaude , 
conservée dans des bouteilles. 

La chaleur étoit encore à peine sensible qu'il 
se dégageait quelques bulles d'une matière gazeuse; 
en portant l'eau à l'ébullition et en l'y soutenant , 
le liquide s'est troublé et a présenté un dépôt , 

qui séparé au moyen d'un filtre , et séché , a pesé 

. — 

3 décigrammes. L'analyse de ce dépôt a prouvé 
que c'étoit du carbonate de chaux. 

On a évaporé deux kilogrammes d'eau jusqu'à 
siccité , et sans pousser le feu trop vivement 9 
il est resté au fond de la capsule une matière 
saline , légèrement colorée 9 ayant la saveur du 
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tnuriate de soude et pesant 2 décigrammes; d'aprèf 
l'analyse qui en a été faite 9 on a reconnu que 
c'étoit du muriate de soude. Sa coloration feisant 
soupçonner qu'il étoit mêlé à du fer 9 on Ta re- 
cherché au. moyen du prussiate de chaux 9 qui en 
a prouvé l'existence par sa coloration en bleu. 

CONCLUSION. 

Cette analyse nous apprend que Teau de 
Foncaude contient par kilogramme, un décigramme 
et 7 de carbonate de chaux, un décigramme. de 
muriate de soude et un peu de fer : quelques 
réactifs ont prouvé qu'elle contenoit aussi du gaz 
acide carbonique en dissolution, qui est sur-tout 
sfensible lorsqu'on opère à la source. Montet 
prétend y avoir trouvé un peu de terre savon-' 
neuse et un soupçon de sel marin , ( voyez le 
catalogue des eaux minérales de la France par 
Carrère, page 491). 

Si l'on ne considéroit que le très-petit nombre 
de {Principes contenus dans ces eaux, si l'on avoic 
égard à la foiblesse et au peu d'élévation. de. leur 
température , il sembleroit qu'elles ne peuvent 
pas être d'une très grande ressource en médecine» 
Mais l'expérience journalière ne nous apprend-elle 
pas que, dans les moyens curatifs, la nature ne 
proportionne pas toujours le nombre et la quan«^ ' 

lUé de principes à leur efficacité \ £t ae voyon^g ^ 
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tans pas souvent les substances lesr plus sirfipfef 
en apparence f produire des effets salutaires très- 
sens9>ks ? 

La tempéiature des eaux de Foncaude peut 
être ékvée de quelques degrés , lorsque ses eaux 
tfefonc renfennées dans des bains clos 9 et lors- 
qu*on aura détourné plusieurs petites sources froides 
qui se réunissent à Tautre* 

Dans l'état où elles se trouvent ^ elles se sont 
constamment montrées efficaces dans les affections 
liiomatismales et dans certaines maladies de la 
peau} et six personnes qui d'après mes conseils 
leur doivent la guérison d'un rhumatisme chro-^ 
nique ^ deux jeunes fiHes délivrées $ par le même 
secours 9 d*une croûte laiteuse qui occupoit toute 
rétendue de Tavant-bras, et trois autres personnes 
C(Mi9plétement guéries d'une affection dartreuse qui 
se montroit en plaques assez considérables sur 
différentes parties de leurs corps 9 attestent leur 
efficacité et l'importance qu'on peut leur donner 
en médecine. 

Si Ton ajoute à ces considérations puissantes 
la proximité d'une ville populeuse où le rhuma-^ 
cisn^ et les dartres sont assez fréquens y les fa- 
cilités qu'on a de se transporter à Foncaude en 
voiture ou à cheval, l'aspect solitaire et agreste ^ 
cmbelii par la nature et ce que Tart peut y ajoutes 
sans beaucoup de frais ; on ne peut s'empéches 
dki voir dans l'avenir la prospérité dé l'établisse^ 
ment qu'on se propose d'y former* 

/ 
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Dé]à par les soins du propriétaire, des bains 
ont été construits y une maisoa située à cété se 
répare et fôùrnfra un asile convenable et lin lieu 
de repos aux personnes qui iront prendre les eaux ; 
une allée couverte de pelonses de 400 mètres de 
longueur , qui borde une immense prairie 9 offr^ 
Tagrément de la promenade à ceux à qui UA 
exerc|ce modéré est pfescric 

Enfin à mesure que cec étabËssement acquerra 
delà consistance, on se proppse d*y réunir tous 
les avantages de Futile et de Tagréable , et d'y 
recevoir grand nombre de malades qui tous les 
ans se transportent à grands frais et par des routes 
pénibles et peu sûres , aux eaux de Sylvanès y 
Lamalou , Avesnes ,, dont celles de Foncaude 
paroissent réunir les vertus. 



De rimprimerie de Touiinjel pjbre et fils^ an xiii» 
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BULLETIN N". XXL 

Erratum» 

Li A pagination est manquée , et à compter de la page 
154, on a mis par erreur 255, 256, 'et ainsi de suite ; 
il faut lire 1551 1^69 etc.... 
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RAPPORT 

Fait à la Société des^ Sciences et BelIes^LettreS 

de Montpellier , 

Sur son Ascension aérostatique , qui a eU' 
lieu à Philadelphie le 9 Janvier lygS.^ 

J'EN écois k itia 44*^^ aicensibd aérienne» Éâ 
gloire du fameux MoNTGOLFitER occupoit r£u« 

** Ce' rapport , qui étoit resté^ inédit , ayant éii 
communiqué {Kir FAuteur dans la séance du 16' ^entosè 
an 13* la Société a jugé qu'il méritoit d'être iméxé 
dans ses bulletins , à cause de l'intérêt q^'ii présentée^' 
Note du RédactiUn 
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tope entière. Les principales viltes de cette pre- 
mière partie de l'ancien monde avoient applaudi 
aux heureux succès d'une aussi brillante découverte. 
J'avois eu le tronheur d'y avoir contribué par le 
grand nombre de mes eitpéi'iences y j'ose même 
dire , d'en avoir développé et agrandi l'idée su** 
blime 9 en assujettissant l'aérostat à de^ fègles JBxes 
et sûres 9 qui ^ à quelques degrés de l'atmosphère 
que je me sois élevé ^ ea ont toujours soumis les 
mouvemens à ma volonté. Je jouissois enfin d'une 
satisfaction qui sembloit ne me laisser rien à désirer. 
Je croyois devoir terminer Ih mes courses aériennes» 
et me rappelant à ma destinée originelle » cou* 
sacrer dan^ une paisible {retraite jde la terre mes 
loisirs les plus précieux à recueillir mes obser- 
ratrpo^ i^érolpgiques ^ pour les oifiâr ^ comme un 
nouvel aliment 9^ aux progrès de l'esprit humain. 
Telle fut d'abord ma pensée; majs^ je l'avoue ^ 
bientôt après f un mouvement inquiet s'empare 
de moa ame. Le nouveau monde et l'intérêt qu'il 
inspire 9 offrent à mon émulation un appât dont 
je ne puis me défendra. Ce nouvel hémisphère 
ne connoissoit que par les cent bouches de l^ 
renommée les succès brillans des expériences aéros^ 
tadques ; et les peuples qui l'habitent me parurent 
dignes' de jouir du superbe spectacle de leur 
exécution ( i )• 

(i) En dxûYm damles £tat8«Uois, jflxatm qos dam 



' i^eupië Amériéâm j peuple heureux et sage i 
ijui n'avez connu le prix de la liberté qu*en eon- 
noissanc celui cPune juste soumission aux lois, 
tous fixâtes mes premiers vœuxj et le désir dé 
vous voir }ouir paisiblement de votre nouvelle 
constitution ^ anima mon cceur autant que /etuI 
de mériter quelque gloire parmi vous! 

Mon projet fut aussitôt exécuté que formé. 
Je craignois de ne pouvoir trouver dans les nou- 
velles contrées que j'aHois parcourir 9 la quantité' 
Suffisante deé matières nécessaires à mes expé« 
rieirces. Mon départ ne fut dilFéré que par lé 
temps qu'il me fallut pour les faif'e venir dé 
Londres à Hambourg où j'étois : mes commis- 
sions réussirent au gré de mes désirs ; tout arrivaf 
à bon port: j'eus enfin la satisfaction de tn'eat** 
barquer avec tous les agrès et appareils qui ac-' 
coa)i>agpent le mécanisme de mes opérations ^ sur 
te vaisseau nommé là Cérès y commandé par lé 
capitaine Marsh ^ qui devoir faire voile pour 
Philadelphie i nous partîmes le 30 septembre ^ 
et nous arrivâmes dans cette ville le $ décembre 



^ ^> 



t€fwft on avoiff déjà fait quelques expérienceséecegenré^i 
fiû n'ayant pas réussi, frustrèrent Tattente des souscrip^ 
leurs. Je me félicite d^avoir prouvé aux habitans^ de Phila*' 
ée^bie Ust fiâilité du «tooigaage que ie leui^ av ois ionniii 
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Combien Philatlelphie nie parât au-dessus de 
ce qu*oa in*eo avoit dit. Cecie ville caractérisée 
par le nom qu^elle porte > conserve encore dans 
son ensemble j comme dans tous ses détails , 
Tempreinte glorieuse de la main qui la fonda. La 
simplicité de son architecture , Tordre j la régu- 
larité de son plan , les vastes dimensions de ses 
rues j la propreté , les commodités qu'elles offrent 
au public 9 tout y consacre à la fois ^ et le souvenir 
de rhomme célèbre qui lui donna le titre de sa 
philosophie , et la sagesse du gouvernement qui 
la préside 9 ainsi que les mœurs simples et dé- 
centes du peuple qui Thabite. 

Je me fis une gloire de faire dans cette ville 
le premier essai de mes voyages aéiiens en Amé- 
rique } et je m'en promis le plus heureux succès. 
L'accueil que je reçus du héros de la gloire, 
de M. Washington , président des États - Unis ; 
Faccés honorable et facile que je trouvai auprès 
de M« MiFFELiN 9 gouverneur de PensitVanie j l'em- 
pressement que je crus reconnoitre dans le public, 
pour voir l'exécution de la sublime découvene 
de M. M0NTGOLFIER9 tout sembloit me dire que 
je pourrois avec confiance en déployer le mé* 
canisme, donner l'essor à un Aérostat, et montrer 
au Nouveau-Monde que l'bdustrie de Thomme ne 
Ijiorne pas ses talens 'à s'exercer sur la terre , 
mai; qu'elle lui ouvre encore des routes certaines 
dans les espaces des cieux. 
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^ Je me hâtai donc de prévenir le public de mori 
dessein, et je proposai de suite une scusCripcion 
dont le prix pût servir à alléger le poids de mes 
dépenses (i). Je n'attendis pas qu'elle fût remplie; 
je m'empressai d'annoncer rexpéticnce pour le 
9 janvier 1793 5 à dix heures du matin 5 cependant 
quelqu'ardent que pût être mon zèle 9 pour sa- 
nsfaire l'attente publique, je sentis qu'étranger 
et inconnu dans un pays y dont j'ignore la langue i 



(i) Ces dépenses sont en effet extraordinaires , soît à 
cause de la quantité de matières nécessaires à la formation 
du gaz , très-rares souvent daiîs les pays où se font les 
expériences; soit à cause de la quantité", qu'il est prudent 
d'avoir sur la place, pour assurer le succès de l'expéi 
rience çojntre le chapitre des événemens auxquels sont 
exposées les opérations chimiques ^ soit à cause djes 
instrumens et appareils considérables qu'exige cette ex- 
périence. Ces dépenses augmentent enppre par la gran- 
deur du ballon en raison de la force qu'on veut lui 
donner : je fais cette observation pour prévenir les 
amateurs , et les engager à ne point s'exposer à des 
entreprises indiscrètes : c'est peut-être pour cette raison 
que plusieurs ont échoué en Europe , et que la per- 
fection de cette ingénieuse découverte sera retardée » 
si la chimie et la mécanique de concert ne réussissent 
i en simplifier les moyens ; c'èçt ce dont je m'occupe 
ardemment. 
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feufse eu de gr9Qde8 difficultés à vaincrie du$ 
moa exécotion. Elles furent toutes applaoies par 
)a bieaveillaoce de MM. les Magistrats de la villet 
gui m*accordèren( le vaste emplacement de la 
cour des prisons j et par le zèle de M. Nones | 
dont les bons services accélérèrent les préparatifs. 

Tout sembloit seconder mes désirs et assurer 
mes succès : le jour annoncé arrive ; ce fut iin 
des plus beaux des premiers jours de Tannée; 
je le compterai aussi parmi les plus beaux et les 
plus heureux de ma vie. Il me fut présagé par 
une nuit calme 9 un ciel pur et serera 1 couvert 
fd'étoiles brillantes y dont la clarté ne fut éclipsée 
que par le retour du çoleil^ . 

A 4 - 5 f 6 heures du matin 9 thermomètre de 
RÉAUMUR O7V9 de Farenheit 30 d. 7;, je m'étoi> 
déjà rendu sur la place de mon atelier } j'en 
visitai tous les détails 9 et mis tout en œuvre pour 
remplir l'attente du public. Il m'importoit beaucoup 
de connoître exactement la température du temps 
pour avoir un résultat de ses variations : en con- 
séquence je joignis mes observations à celles qui 
avoient été faites par mon ami M. Légaux 9 et 
routes s-açcord|^rent parfaitement. 

A 7 - 8 heures 9 ciel couvert 9 foible brouillard^ 
Vent supérieur 9 E. N. E. Vent inférieur 9 S. S. 0# 
thermomètre de Réaumur z d. 9 de Farenheiip 
35 d. 7^ de dUatation. £4oii ballon ét^t ÇQlicl)^ 
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à terre, abandomié snr ses plis r on procède & 
ropération-) Farrr htffsrmti^able le pénètre , et in- 
seMibtemetft ses fedllers se déprofent. 

A 9- hewes 9 brouillard dfssipé , ciel enveloppé 
par de légers nuages , facikmenr perméafcTes ans 
sajroDS solafres. Venf S. O. Thentiotnèrre' de 
ïUaumur I rf. 7V 9 ^ FARENH'crT 35 d. 7^ de 
dUacariOf». 

A 9 heures 30 min. le soleif perce et dissipe 
ï» nuages 9 qui né parois^ nt plus dans Tatmos- 
phère raydnn^nte que comme des toiles d*arài- 
goéis. Vent légerdXX Thermomètre, de Réaumur 
là. y de Farenhëit 36 à. -\. 

L'heurt anaoncée de mon dépan ailoit frapper 
à mon oreilte attemître, et j'étois jaloux de remplir 
ma parole envers fout un çrarfdf peuple , que de 
fréquentes décharges de rarriîlerîe de la ville avoit 
déjà prévenu de Féxécution^ de mon expérience. 
Alors je disposai Tapi^areil de tous les rnsrrumens 
nécessaires à mes observarions* l'adaptai le ther- 
momètre de RÉAUMVR au centre d*un excellent 
baromètre ( i ) pour £aife avec le phi» d'exacti* 



( 1 ) Ce baromètre m'avoît été . amicalement prêté 
par M. Beniamin-FrankeHff Bâche i 'û étoii pfiospfra- 
rique r parfaitement purgé d*air , de z lignes ^ de 
dfaniètre intérieur , it réservoir recourbé , à- tube mobile 
^('propre àérte ^{emenr rappelé ^sa^fijgne cfe niveau , 
lorsque la légèreté ou la pesanteur de l'air affaisse on. 



tf^àe possible la rectification de la dilatatioa ou 
coadensation que le baromètre devoit éprouver 
par le changement de la température de Tair» 
l^a hauteur corrigée dans ce moment étoit de 
^9 p« 6 1. ^ 9 pied anglois* 

A 9 heures 45 niin., cie^ clair 9 vent léger ^ 
d'O. N. O. Thermomètre de Réaumur 3 d.^ 
de Farenheit 38 d. 7;. Hauteur corrigée du bar 
|:omètre 19 p. 6 1. ^. 

A 10 heures 9 ciel plus beau et plus clair 9 veat 
p. N. O. léger. Thermomètre de Réaumur au 
çoleil 7 d. de Farenheit 47 d. ^. Hauteur du 
baromètre 29 p. 7 1« 

Déjà le ballon emporté par le gaz inflamma- 
ble y avpit abandonné la terre j î} avoit pris sa 
forme sphérique 9 et faisoit également effort sur 
fous les points de sa surface concave : déjà de- 
venu spéciflquetpent plus léger que le volume d'air 
gu'il avoit déplacé 9 il se balançoit majestueuse- 
oient au milieu de ce i)uide 9 dans une situation 



élève la colonne du mercure 9 la mesure des hauteurs 
et des différences de niveau , est une des plus belles 
applications qu'on puisse faire du baromètre : son utilité 
est généralement reconnue : non - seulement il sert i 
mesurer l'élévation des montagnes, à donner même par 
ides observations exactes faites à des hauteurs tr^s«-diffé- 
rentes 9 les lois de la condensation de Pair , mais encore 
iï indique les varia tfonç et la pesanteur absolue de Tat^t 
mosphèrç. 



(yerpeddicolaire à Thorizoa 9 tâchant d'échapper 
au frein qui le retenoit par sa base. Des épreuves 
répétées m'ont fait de ces diverses circonstances 
autant dé données pour décider le moment de 
mon départ, 

A io heures 9 min. ^ ciel clair 9 pur et pro- 
pice , petit vent j presque calme sur la terre* 
Thermomètre de Réâumur au soleil jo d. 7'- y 
de Farenhëit 55 d. {-. Hauteur corrigée dju ba- 
romètre Z9 p. 7 lig. 7*- pied anglois. Je fixai à 
Faérostac ma nacelle y chargée de lest 9 de mes 
instrumens météorologiques et de quelques pro- 
visions cordiales dont une amitié soigneuse avoit 
bien voulu me précautionner ^ et je m'empressai 
de prendre congé de M. Washington et de M. 
Ternan 9 Ministre plénipotentiaire de Franjce au- 
près des États-Unis : c'est alors que je reçus de M. 
je Président ta marque la plus flatteuse de ssi 
bienveillance dans le passe-port qu*il (i) eut là 



(0 Georges WASHINGTON , Président dits Étais^ 
Unis , à tous ceux à qui ces présentes panriendtioni: 

Le p<Mteitr de ces présentes « NL BLANCHARD^ 
ckoyen français, se proposant de partir «1 Tatr delà 
tille de PhHadelpIiie , ^ 10 heupes avant midi de ce jour y 
pour passer dans telle direction, et descendve dans teUcf 
place que les circonscanoes hii feront juger pis» eon*- 
venahie ,- il esc recommandé par ces ^éseates , h 
tous les citoyens des Êtaâ^Unis et autres, Kfin qi3CS> 
dnceott^^ soa jreftHur^ son séjour , où que' ce soi^,' il ' 
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bonté de me remettre lui-même. Combien dan^ 
ce moment je sentis le prix de la gloire devant 
un Héros qu'elle avoit accompagné à la tête des 
armées j et qu'elle suivoit encore à la tête des 
conseils ! L'instant de mon départ fut annoncé par 
une dernière décharge ^'artillerie* Alors j'étudiai 
les proportions de l'équilibre aérien , et versai de 
moct lest autant qu'il me parut nécessaire y pour 
laisser à l'aérostat la libehé de ses forces y et 
assurer une ascension* J'obtins bientôt toutes les 
conditions requises ; je me sentois balancer à 1 5 
pouces de la terre j il n'en falloit pas davantage^ 
je priai MM. Nassy et Légaux qui retenoient 
l'aérostat) de m'abandonnen 

Mon ascension fut perpendiculaire 9 et si aisée ^ 
qu'elle me permit de recueillir toute l'impression 
des divers sentimens qui agitoient tant de per^- 
sonnes sensibles et intéressantes qui environnoient 



ne lui soit porté ni obstacle ni préjudice ; mais qu'au 
contraire il soit reçu et secouru avec toute Thumanité 
et la bonne volonté qui peuvent faire honneur à la 
contrée où il descendra , et rendre la justice due i 
un homme aussi distingué t>ar les efforts qu'il fait pour 
étendre les progrès d'un Art nouveau et Iç rendre utile 
au genre humain. 

Donné sous ma main et muni de mon sceau , â 
Philadelphie 9 le 9 janvier l'an 1793, et le dix-septième 
de rindépendance des Éta^-Uni». 

George WASHINGTON* 



le lieu de la scène 9 et de les saluer avec mon 
drapeau , qui d*un côté étoit orné de remblème 
armorique des Écats-VoiS) et de Tautre des couleurs 
de la Nation Françoise. 

Quelqu'accoutumé que je sois depuis long-temps 
au spectacle pompeux des nombreuses assemblées^ 
je ne pus cependant me défendre d'un sentiment 
de surprise et d'étonnement '9 lorsqu'élevé à une 
certaine hauteur au-dessus de la ville 9 je tournai 
mes regards vers cette quantité immense de peuple 
qui couvroit les places y les toits des maisons y 
les tours, les rues et les chemins au-dessus des- 
quels ma route se dirigeoit dans la plaine des 
airs : quel spectacle ! Qu'il fut doux pour moi 
d'en jouir ! Ce peuple naturellement sérieux et 
réfléchi 9 dont la joie est d'autant plus vraie et 
plus sensible , qu'il se livre moins à l'enthousiasme 
du, moment , faisoit éclater de toutes parts les 
marques de son étonnement et de sa satisfaction. 
J'en suivis long- temps les mouvemens précipités: 
long-temps je pus entendre les cris de joie qu'il 
faisoit éclater dans les airs : je me croyois porté 
sur les vœux de leurs cœurs. Dans ce moment 
je n'avois que le succès de mon voyage pour 
répondre de ma reconnoissance , et les mouvemens 
de mon drapeau pour l'exprimer. Aujourd'hui je 
me fais un devoir de la consacrer dans ce foible 
écrit : puisse*t-il plaire au peuple d'une yille dont 
H suffrage m*est si glorieux. 
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Cependant je continuois à m'âerer de plus eo 
plus : rétat calme de racroosphère dans laquelle 
férois plongé 9 ne me présenroic aucune difficulté ; 
je suivois les mouvemens d^ascension de mon 
aérostat avec une uniformité graduelle ^ légère et 
majestueuse tout à la fois. 

J*étois à une hauteur perpendiculaire de 200 
toises environ au - dessus de la ville 9' lorsque je 
sentis s*élever un vent un peu plus fort y qui me 
poussa à l'Est du côté de la Delaware: ce fut 
là qu'une nombreuse et épaisse compagnie de 
pigeons ramiers s ofirit à ma rencontre ^ ils me 
parurent ef&ayés ; hélas ! en parcourant les régions 
éthérées ^ mon dessein ne fut jamais d'en troubler 
les agiles habitans. Ceux-ci se séparèrent en deux 
bandes ; mon passage fut libre : bientôt je les 
revis loin de moi. Je m'élevai toujours davantage 9 
courant dans le S. £. par un vent doux et agréable. 
A 10 heures 16 min. 9 je filai mon ancre pour 
me servir de point de mire , suivant la même 
l'ouïe 9 cependant un peu plus au sud. 

A 10 heures, 19 -zo- i\ minutes, mon as^ 
cension augmentoit de plus en plus par la di- 
latation . seule du gaz inflammable qui femplissoit . 
le ballon. Dans ce moment ma position étoit 
perpendiculaire su milieu de la Delaware ; les 
rayons solaires réfléchis à mes yeux me la pei* 
goient d*un blanc diaphane, et à la hauteur où 
je me trouvois, elle me paroisspît çoimme un rubati 
large de 4 dpigtsi 
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A 10 heures 35 min., placé au milieu d'un 
fiuide devenu plus rare 9 la force du gaz inflam- 
mable s'étant accrue en raison de sa dilatation 9 
bientôt l'aérostat fut élevé à la plus grande hauteut 
dont il fut susceptible ^ )e n'avois rien perdu de 
mon lest 9 consistant en 4 sacs et demi ^ remplis 
de sable , pesant chacun 24 livres 9 poids anglois) 
ensemble 108 livres. Un petit chien noir qu'ua 
ami m'avoit confié 9 me parut se trouver malade 
à cette hauteur^ il fit des efforts pour sortir de 
la nacelle 9 mais ne voyant point de lieu propre 
à son débarquement ^ il prit le sage parti de rester 
tranquille à côté de moi. Les gémissemens de ce 
petit animal firent cependant naître dans moQ 
esprit quelques réf}exions dont j'aurois été ac<t 
triste 9 si le spectacle de la contrée dont la vaste 
étendue s'ofFroit à mes yeux j n'eût ouvert mon 
ame à de bien plus douces et plus agréables 
contemplations. 

Voilà 9 me disois-je 9 ce pays à jamais célèbre 
dans rhistoire 9 que la philosophie- autant que 
rénergie du courage ont conquis à la liberté : ses 
habitans conservent encore la candeur primitive 
des vertus originelles de la nature. Ils sentirent 
le joug oppressif d'une mère marâtre. Ils entre* 
prirent de le secouer. Leur cause étoit juste. Ils 
triomphèrent : mais combien leur sagesse rendit 
leur victoire glorieuse ! Comme ils reconnurent 
bientôt ^u'il n'y a point de solide bonheur pour 
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rhomme en société ^ que sous l'empire de la loi; 
ils ne s'agitèrent point dans des discussions abs*^ 
traites et métaphysiques j ils étoient bons autant 
que courageux y en concevant le bien et les 
moyens de leur prospérité y ils surent les réaliser. 

Oh! France 9 oh 1 ma patrie 9 si long- temps 
glorieuse parmi les nations les plus brillantes de 
l'univers 9 la reconnoissance tourne encore vers 
toi les regards d'un peuple qui te dut une partie 
de sa gloire et de son bonheur j il fait des vœux 
pour le succès de tes armées et pour ta pros- 
périté ; et n'oubliera jamais que tu l'as protégé 
contre l'injustice de l'oppression. Oh ! France 9 
séjour enchanté 9 puisse ta splendeur ne rien perdre 
de son éclat malgré les troubles qui t'agitent! 
Puisses - tu marcher à grands pas à travers tous 
les obstacles au but sublime où tes belles des* 
tinées t'appellent ! Reçois mes vœux ^ ils sont purs 
comme l'air que je respire j renais enfin plus belle 
et plus glorieuse des combats qui déchirent ton 
sein 9 et comme le sage peuple d'Amérique 9 
hâte-toi d'asseoir ta gloire et ta prospérité sur la 
sagesse et la stabilité de tes lois. 

Que de douces extases ravissent Tame d'un 
mortel qui du séjour de la terre s'est élevé dans 
les régions éthérées 9 que de félicité prêteroit en- 
core à ces extases l'aspect riche et varié de la 
nature 9 lorsque 9 dans la saison de la fécondité 9 
elle étale aux yeux des cultivateurs le prix de 
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kiur$ travaux dans les productions riches tt v^tiéti 
de la terre ! Si le. philosophe de Genève goûtoit 
avec tant de délices les plaisirs de la pensée et 
du sentiment sur le haut sommet des montagnes 
du Valais 9 de combien de beautés nouvelles son 
esprit créateur eût enrichi l'empire de l'imagina- 
tion , s'il eût été transporté dans ces régions supé- 
rieures. J'eusse Qublié moi-même mon existence 
terrestre , si je ne me fusse rappelé quelques 
observations que plusieurs^ savans m'avoient prié 
de faire« 

A 10 heures 36-37-38 minutes, je reconnus 
que j'étois dans un état de parfait équilibre , au 
milieu d'un fluide stagnant: je me hâtai de profiter 
de cette heureuse conjoncture pour remplir les 
commissions dont je m'étois chargé. \ 

i.^ Je commençai par vider les six flacons que 
M. le docteur Vistar avoit embarqués dans ma 
nacelle, contenant diverses liqueurs^ ils furent tous 
remplis de l'air atmosphérique dans lequel j'étois 
plongé , et furent fermés hermétiquement comme 
l'exigeoit l'expérience. 

Xn^ Je passai à l'observation que M. le docteur 
Rush m'avoit prié de faire sur la pulsation de 
l'artère , lorsque je serors élevé à ma plus grande 
hauteur: il me fur impossible de me servir de 
la sablière à quart de minute , dont il m'avoic 
muni pour cette opération ; mais j'y suppléai par 
le moyen d'une excellente montre à secondes j 



/ 
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et le fésulcat de mon observation me donna çt 
pulsations en une minute j ( terme moyen de 4 
observations faites au lieu de ma plus grande 
élévation ) tandis que sur la terre ^ je n'en avois 
éprouvé que 84 dans le même temps donné 3 
terme moyen de 4 observations : différence de 8 
pulsations de plus à la hauteur de 5812 pieds 
anglois 9 où je me trouvois alors. 

3.^ J'avois été encore chargé par M« le doc- 
teur Glenwort de mettre à l'épreuve de la région 
éthérée^ unç pierre d'aimant qu'il m'avoit prêtée^ 
elle levoit à terre $ onces et demie 9 poids de 
marc } à peine put^elle soutenir un poids de 4 
onces à la hauteur susdite. 

4.^ Le plus grand abaissement du mercure dans 
le baromètre 9 après avoir rappelé sa surface dans 
te réservoir inférieur à sa ligne de niveau , et fait 
la correction de sa dilatation , fut de 69 !• ~ ^ 
pied françois , 74 K 7- y pied anglois ; ce qui 9 
suivant Mariote , Boyle, Déluc et le P. C0TE9 
donne ^une élévation de 905 toises 9 x pied 9 6 
pouc. (la toise de 6 pieds) ou 5431 pieds 9 6 
pouc. françois j et réduction faite 9 968 toises , 
4 pieds anglois 9 ou 5812 pieds. Telle a été la 
plus grande élévation de nion ballon 9 sans que 
j'eusse jeté aucune partie (fe mon kst9 si j'en 
excepte les liquides contenus dans ks 6 flacons 
du docteur Wistar. 

A cet instant > 10 heures 38 minutes > tbef- 
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fionètre de Réaumur 9 d. ; celui dé FAR£K«Eir 
52 d. de dilatation ( température délicieuse et 
extraordinaire pour la saison)» ces opérations 
furent faites avec d'autant plus de confiance 9 qAie 
j*eus long-temps le bonheur de jouir du calme 
de la réflexion. Cependant la tranquillité d<e Patr 
ipospbère commençoit à changer. Un nuage blan- 
châtre déroboit à mes yeuy depuis plusieurs mi*, 
nutes 9 une partie de la ville de Philadelphie ) 
gue je n'aperceyois que comme un objet micros- 
copique,* une brume épaisse me c^choit le Sud 
à l'Est j la région inférieure de l'atmosphère se 
chargeoit d'un brouillard qui ne me permettoit 
pas de reconnoicre la mer. J'avois à craindre que 
les ven^s de terre se renforçant , ne troublassent 
ma descente j tout me disoit de l'accélérer. 

Je fortifiai mon estomac d'un biscuit et d'un 
verre de vin. Je renfermai ensuite tous mes ins* 
trumens fragiles dans la caisse de ma nacelle. Le 
petit chien noir» mon fidell^ compagnoâ de voyage» 
eut aussi part à mes soins. Je dégarnis les di- 
verses. décoraMons de ma nacelle 9 qui aurpient 
pu gêner ma vue. J'ptai également plusieurs vessies 
qui' l'entpuroient » dont je m'étois préçautionné 
en cas d'une descente forcée sur l'eau .(en pareille 
circonstance la prudence dicte les meilleures pré- 
jcautions y Visitant aiiisi l'intérieur de mon char | 
je trouvai à mes pieds une lettre de M. Légaux 
^ç du docteur Nassy 2 ces deux amis avoient à mon 



fftto {Oint à leur pckpiet uo Ikfcoo fféther, dont 
p fis un tt»age modéré ^ qui lAe fbt très-agrésble. 
Deveiui maître de tous mes ntoyeas , f ouvris 
dvM coofiaaee la soupape du bartloii ^ et bientôt 
l^équilibre aérostatique fut rompu 9 mats avec une 
mesure aussi uniforme que ceUequi a voit réglé 
mon ascension. Bientôt je distinguai à P$sil les 
grosses masses qui s'élèseht au«desstrs de br sur- 
face de la terre* Je reco^tius une vaste forêt} je 
tâchai de rapprocher. Je la jugeai i xo«o ou 
1100 pieds de distance* A Tande de nra lunette ^ 
son épaisseur me parut impénétrable ^ je renonçai 
à raoordtr t alors je jetai une portion ^iïs^'ockXt 
de ksi 9 pour rendre un équilibre supérieur i 
V^érostat ; il s'éleva et je continuai ma roote 
cherchant tm abordage plus facile. Croyant l'avoir 
trouvé y j^ouvris de nouveau la soupape ^ la force 
ascenstve s*aflfbibUt , je descendis obliquement dans 
tme nouvelle direction \ mais ce second essai ne 
Im pas plus heureux que le premier. J^aperçus 
tme terre couverte de troncs d^arbres, qui con«> 
servoient enfcore à&% tiges trop fortes pour ne pas 
embarrasser mon équipage et kii. nuire: je m'em 
ifcksSgnai y m'élevant en raison du lest que }e versai 
aie nov/eau. Ma dire/tion devint teUè alors 9 qi/eUe 
nte pesmit de découvrir dans Tépaisse fcMrét sur 
iaquelle je planois 9 un éclairci 9 c-est'^à^'dire 9 ifae 
xittverture assez grande et assea; libre ^ pour aflee- 
dtuer ma deiceute %^bs aucune ;.espèct de danger % 
je la tentai pour la troisième fois* 
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Aiors je m'armai du cordon de la soupape'^ 
fit laissant encore échapper de )*air inflammabla 
là mesure que ma route ^ pressée par une quan* 
tiré proportionnelle de lest qui me restoit , albîi 
$e terminer en faisant arec Thorizon un angle dt 
45 degrés ^ bientôt je me trouvai à la hauteur dt 
Èo pieds environ au-* dessus de la surface de la 
terre ; je Tatteignis comme à vol d'oiseau ; les 
branches flexibles des arbres d'alentour 9 cédèrent 
à la forte pression de mon équipage ; je débarquai 
lenfin et mis pied à ferre » à 10 heures 56 min» 
du matin* 

• Je visitai aussitôt mes instrumens , tous s'étoient 
crès^bien conservés^ à l'exception du baromètre 
que je n'a vois pu renfermer dans la caisse da 
siège 9 à cause de sa longueur^ et qui se trouta 
cassé. Je délivrai en même temps le chien de sa 
prison ^ il alla boire de l'eau bourbeuse dans um 
fxiare voisine 9 et vint ensuite me retrouver. 

Il me restoit de mes provisions $ ou 6 livres 
^ biscuit et deux bouteilles et demie de vmv 
cette ressource me tranquillisoit^ dans un lieu qu) 
m'étoit aussi inconnu $ et dont l'horizon étott 
)>orné de toutes p^ts à ma vueé 

La boussole à la main 9 je faisoîs ékfk é^ 
projets 9 polir diriger mon retour , après que j'aJifots 
mis mon équipage i l'abri des accidens 9 lorsque 
f entendis un bru(t qui m'avertit de la présence 
|)^U4 ftomme daps ipon voismage* C'était en eflfet 
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PB paysan.' habitant des environs ^ qui ayant 
aperçu un phénomène extraordinaire dans Tair , 
étoit accouru au lieu où il croyoit l*avoir vu des- 
cendre. Je le découvris et je jouis de toute sa 
surprise 9 lorsqu'à travers la touffe des arbres ^ il 
vit une machine colossale se balançant sur elle- 
même 9 et s'afiàissaut à mesure qu'elle étoit aban- 
donnée de l^sprit qui l'animoit. Il me piarut ef- 
frayé 9 jet je craignois qu'il ne s'éloignâr. Je lui 
fis entendre ma voix 9 en l'invitant à s'approcher; 
mais 9 ou il ne me comprenoit pas, ou une cer«» 
faine méfiance le retenoit , et dans ce moment 
je ne pouvois abandonner mon ballon. Je crus 
mieux faire ; me rappelant que le jus létifiant de 
la treille fut toujours pour les hommes le signe le 
plus heureux de l'amitié et de la conciliation , je 
lui montrai une bouteille de vin ; tant d'empres- 
sement de ma part le rassure ^ le touche; il s'ap- 
proche ; je l'invite à boire un coup 9 il n'ose ; 
je bois avant lui 9 il but après moi; bientôt de« 
'venu familier 9 il m'aidoit dans mes opérations 9 
lorsqu'un autre paysan 9 armé d'un fusil 9 arriva 
sur le lieu : jamais l'expression de rétonnement 
ne m'a plus frappé 9 que celle que j'aperçus dans 
les traits de cet homme; il laissa tomber son 
arme en levant ses mains vers le ciel. Combien 
j'aurois désiré le comprendre ! Le premier paysan 
sortit alors de dessous les plis du ballon où il 
cravatiloit9 adressa la parole au nouveau: venu^ 
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et l'engagea à s'approcher avec confiance : vieos^^ 
lui dit-il ( comme il m'a été rendu après ) y c'est 
un honnête homme qui est descendu ici 9 il a 
d'excellent vin 9 dont il m'a fait boire ; il porte avec 
lui un certificat de notre général Washington ^ 
il me l'a montré y mais je ne sais pas Hre ; ap^ 
proche y tu le liras toi; 

Tandis que ces scènes pittoresques se pas^oient^ 
je vis arriver deux femmes et plusieurs cavaliers 9 
qui à Tenvi me témoignèretit autaiit de plaisir que 
de surprise de me voir au milieu de l'équipage 
colossal y que je tâchois de ranger ^t de mettre 
en ordre pour faciliter le transport. Je ne pouvois^ 
je ne savois répondre à toutes les questions ami- 
cales qui m'éroient faites^ Mon passe - port txiie 
servit d'interprète : au miheu d'un sileiice profond y 
il fut lu à haute et intelligible voix. > . 

Combien le nom de Washington, est cher à ce 
peuple ! Avec quel empressement sur sa recom* 
commandation y tout secours me fut prêté ! Moft 
ballon fut bientôt ployé sans aucun accident, et 
mis dans ma nacelle que 4 hommes chargèrent 
sur leurs épaules , et transportèrent à 200 pas 
delà dans une cabane que je ne sbupçonnoîs pas 
si près. Un cavalier m'offrit son cheval y mais trop 
peu familier avec la vivacité de cet animal y 
bientôt je fus obligé d'en descendre. J'eusse vo« 
lonciess préféré m'en retourner comme j'étois venu. 
J'allai gaiement à pied » suivi d!une nombreuse et 
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joifeuse compagnie 9 qui augmentoît à oûf esure qUef 
oons avancioos. Nous arrivâmes à la cabane voi- 
nne ^ où l*on me présenta de belles pommes de 
terre i mais soit que ce mets ne fut pas de mon 
goût 9 soit que je fusse pressé du désir d^arrivef 
a?ant la nuit à PUladelpIiie » mon appétit se 
refusa à ces offres gracieuses. Je lis dresser le 
procès-verbal de ma descente ; nobn équipage fut 
ensuite chargé sur une charrette; je montai un 
cheval moins fnngant que le premier j et me rendit 
avec une nombreuse cavalcade à 3 milles delà 
dans une auberge 9 oit nous trouvâmes un diner 
préparé selon lies mcefurs simples du Iku. Cènes y 
ce n*étoit pas celui qui inspira la muse légère 
et pétillante des friands voyageurs Chapelle et 
Bachaumont. Ce fut dans ce Heu que je fis Theu* 
reuse rencontre du juge de paix M. Jonathamf 
Pearose^ qui ne voulut plus se séparer de moi; 
ji'accepcai avec reconnoissance la place qu'il m*ofFrié 
dans sa voiture pour me conduire au rivage voisin 
de la Delaware : nous passâmes de suite cette, 
rivière. Arrivés à Tautre bord 9 nous étions à jf 
milles de Philadelphie 9 mon généreux compagnon^ 
de voyage eut une nouvelle voiture à ses ordres ^ 
fui nous conduisit â sa maison. Pendant que je 
pris quelques rafiraichissemens chez M. Pearose 9 
il ordonna une autre voiture dans laquelle il eu( 
la complaisance de m'accompagner jusqufà moo^ 
liôtel^ où f'armai à 7 henver dta soit. 



Mon premier, soin fut d'aile; présenter mes ci^ 
vilités au Président Washington y et lui foire part 
des heureux effets du passe - port qu'il m*avoit 
accordé. J'eus l'honneur deJui oflfrir tùon drapeau; 
il l'accepta avec bonté ^ et s'acquit par là de 
nouveaux droits à ma reconnôissance. De là je 
m'empressai de me rendre auprès de M. Ternan^ 
Ministre plénipotentiaire du Gouvernement fraa« 
çois auprès des États-Unis j et son accueil ftit 
tel que je devois l'attendre du digne représentant 
d'un Gouvernement qui fait sa plus grande gloire 
d'encourager et protéger les beaux arts* 



De rimprioietie de To«iin£L père et fils|.an xiif. 



105 

« 



BULLETIN 

DÉ LA SOCIÉTÉ LIBRE 

DES SCIENCES ET BELLES-LETTRES 

DEMONTPELLIÈR. 



N.° XXIV. 



AI>ERÇU PHYSIOLOGIQUE 

SVR la transformation des organes du corp$ 

humain ^ 

JPau C. L. DuMitSy de l'Institut National, Professeuf' 

4 

à rÉcole de Médecine , etc. 

Za U zj Ventôse an i^j 

X ARMf tes altéi^ation^ qtte lés tissui organique^ 
du corp^ humain peuvent souffrir y er dont le$ 
ouvrages d-ad^atomie pathologique renferment deii 
exeitiples i il cr'eir est pas de plus i'emar4uablef 
t|ue ces cbangemeos profonds ^i f par une sotm 
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de transmutation dans la forme et dans le mé» 
lange de la matière 9 rendent certains organe» 
semblables à d*autres parties avec lesquelles ils 
n*ayoient d*abord aucune ressemblance* Les car* 
tllages devenus osseux } le^ muscles changés en 
un tissu graisseux j les tendons convertis en mem* 
branes} les poumons prenant la forme et la con- 
sistance du foie i les membranes muqueuses 9 la 
substance parencbymateuse des viscères ramollies 
en matière pulpeuse comme la pulpe cérébrale ; 
le tissu cellulaire condensé 9 roidi et desséché 
comme Tépiderme; le cerveau changé en solide 
osseux ou durci comme d^ la pierre 9 etc. etc. 
tels sont les phénomènes extraordinaires que 
la transformation des organes nous présente. Les 
ouvrages de Bonnet, de Morgagni, de 
L1EUTAUD9 les <:ollectbns académiques 9 les 
journaux de sciences contiennent une multitude 
de faits qui s*y rapportent 9 et auxquels il ne 
manque que d*être distribués et classés d^une ma* 
nière convenable. 

Dans cette transformation singulière 9 l'organe 
qui change de caractère pour revêtir celui d*ua 
autre prend le tissu 9 la composition 9 les pro- 
priétés de la partie sur laquelle ii s*est modelé. 
L'ordre et la succession des cau6es qui coQCoarcat 
à «produire ce phénomène ne sont point appréciés > 
ni connus. U s'en fiiut bien que nous ayons à cac 
égaid des données assez ejoicces pour «xpllquer 
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ûu mêmef seulement pour classer tous les £iits 
relatifs à ce genre d'altération. Il iniporte donc 
de multiplier les observations, de rassembler les 
indices que Tinspcction anatomique nous fournit 
au sujet des cbangemens qui arrivent dans le corps 
humain pour transformer quelques - uns de ses 
organes en' des organes tout- à-fait diiTèrens* 

^On ne pourra concevoir une bonne classifica- 
tion de ces faits , que lorsqu'on aura pu en re*^ 
cueillir et en comparer un nombre suffisant pour 
saisir leurs analogies et leurs difierences. Mais il 
est possible aujourd'hui de rapprocher ceux qui 
sont connus 9 et de les ramener à quelques chefs 
principaux par une distribution mécbodique. 

Toutes les transformations des organes peuvent 
être déterminées par des changen^eos qui sur* 
viennent soit dans leurs qualités physiques et 
sensibles , soit dans leurs prifîcjp^s^ coQ^tituaas et 
Ie4^r composition chimique , soit dans leur tissu 
et leur strpciure organique 5 soit dans leurs fonctions 
et leurs propriétés vitales. Ce nm Si^rme quatre 
classes principales dans lesquieltes toutes les iraas* 
formations organiques peuvient erre rangées. 

i^. Les transformations des organes relatives 
à Leur constitution physique. 

>^p9 L^s itrimifori»»tioii$ celaiiv^ à lew com^- 
IK^tioo chiiDi4U(S« 

3.^ ht$ ;triu^fi>tîoaiions relatives à leurstruc^ 
iure Qtffim%\i^* 
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4.* Les transformarions relatives à leurs pi^ 
prières et à leurs fooccions vitales. 

I*® Un organe est susceptible de prendre les 
qualités physiques et sensibles d'un autre organe , 
de manière qu*il lui ressemble par la figure , le 
volume 9 la couleur, etc. Ce genre de transfor* 
mation peut avoir lieu, dans les viscères de la 
poitrine et du bas-ventre. C'est ainsi qu'on a vu 
la rate prendre la couleur et le volume du foie 9 
le pancréas acquérir un développement qui l'égale 
en grosseur aux viscères les plus volumineux ^ 
les gros vaisseaux artériels se développer, se former 
en sacs musculeux , et représenter un nouveau 
cœur. Ces transformations qui se bornent aux 
qualités physiques des organes , sont communes 
pour les différentes parties du système digestif. 
MoKGAGNi a vu dans plusieurs cadavres l'intestin 
duodénum étendu et agrandi au point que par 
l'accroissement de son volume et de ses dimensions, 
il sembloit faire un second estomac. J'ai trouvé 
une fois l'extrémité inférieure de l'œsophage ren- 
flée , développée et formant une cavité spacieuse , 
de manière qu'elle imitott le premier estomac d'un 
animal ruminant. 

I.® Les principes constituans qui entrent dans 
la composition naturelle d'un organe , peuvent 
être transportés ^ un autre et y produire des vices 
de nutrition., capables de le convenir en celui 
dont il s'approprie les élémens* Ce second ordre 
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de transformation donnera des résultats differens 
suivant la nature des matières qui seront déviées. 
Elles peuvent néanmoins en général se faire par 
quatre causes principales ; savoir : 

i.^ Par la déviation des matières albumineuses. 

2.^ Par la déviation des matières fibreuses* 

3.^ Par la déviation de la gélatine. 

4*^ Par la déviation des sels terreux calcaires. 

Il y a des organes qui se nourrissent habi- 
tuellement de principes albumineux , et qui pa« 
roissent en être essentiellement composés ^ tel est 
]e cerveau , tels sont la plupart des viscères abdo- 
minaux dans lesquels Talbumihe est certaihemenc 
dotninante. Mais Talbumine entre aussi comme 
principe dans la composition de plusieurs autres 
organes qui n'en sont pas aussi intimement pé- 
nétrés ; tels sont les muscles , les cartilages 9 les 
ligamens dans lesquels les matières albumineuses 
sont associées avec d'autres principes qui même 
y existent en plus grande abondance qu'elles. 
Maintenant il peut se faire ou que l'albumine né- 
cessaire à la nutrition de ces organes s'y porte 
en trop grande quantité et s'y accumule » ou que 
les autres principes combinés avec elle contractent 
eu3C-mêmes le caractère albumineux* Dans les 
deux suppositions , il doit nécessairement arriver 
que la quantité de matière albumineuse devienne 
dominante dans ces organes , et qu'elle les rap- 
proche j quant à leur composition , des parties <;jr^ 
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qui contiennent le plus de principes albumineuk. 

D'un autre côté , on sait que toutes les parties 
du corps animal se transforment après la more 
en une matière grasse ^ de nature albumineuse y 
analogue au blanc de baleine 9 que les chimistes 
ont nommé adipo - cireuse. Cette transformation 
peut avoir lieu pendant la vie , et décider parmi les 
organes vivans cette espèce de conversion en ma* 
tière adipeuse y qui devroit ne s^opérer que lorsque 
la vie est éteinte. Ce sont là les causes des ahé- 
rations qu*on a plusieurs fois observées dans les 
muscles et dans les viscères qui se changent en 
un tisssu graisseux semblable tantôt à Talbiimine 
concrétée, tantôt à la graisse figée y taniôt à la 
matière adipo-cireuse, qui est le terme où se réduit 
la décomposition naturelle des cadavres* 

Outre les exemples nombreux de parties chan* 
gées en tissu graisseux y dont les ouvrages des 
anatomistes sont remplis y je rappellerai un fait 
que j*ai eu moi-même occasion d'observer y et qui 
a pour objet la conversion totalie des muscles en 
une substance parfaitement semblable à la graisse. 
L*homme qui fournit le sujet de cette observa* 
tion avoir succombé à une fièvre catarrhale y qui 
s'étaht prolongée au delà du terme ordinaire y 
avoit décidé dans divers points du tissu cellu* 
laire des infiltrations séreuses que la mort ter- 
mina, A l'ouverture du cadavre , nous trouvâmes 
les muscles de la partie antérieure de la poitrine ^ 
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ieux de la face postérieure de Tépaule et du bras y 
réduHs ee jiine masse graisseuse , qui étoic plongée 
dans une poche de tissu cellulaire condensé , et 
qui afiectoit la forme ec la figure des muscle» 
donc elle occupoic la place. Dans quelques autres 
muscles 9 comme ceux du bas- ventre ec le triceps 
crural ^ la substance graisseuse n'étoit pas encore 
totalement formée 9 mais les fibres musculaires 
altérées dans leur consistance et dans leur couleur 
annonçoient assez qu'elles ne carderoient pas à 
éprouver la même transformation. Le grand fessier 
%i le premier adducteur de la cuisse étoient à 
demi changés en graisse ^ mais ils présentoient 
encore des fibres musculaires éparses dans un amas 
de matières graisseuses qui sembloknt s'être logées 
dans les interstices de ces fibres. Je pourrois citer 
bien d'autres observations de ce j;enre ^ et je ne 
m'en abstiens que parce qu'il en existe beaucoup 
d'analogues qui sont déjà connues, ec sur lesquelles 
plusieurs anatomistes recommandables ont dirigé 
notre atcencion« 

Ne peut*on pas ràctacher à cet ordre de tran- 
formations d'organes la production spontanée de 
ces corps organiques qui se formenc dans les eu- 
meurs enkiscées ec qui offrent tous les caractères 
apparens des membranes séreuses ? N est-ce pas 
à la même cause qu'il faut actribuer le ramol- 
lissenienc progressif de quelques organes fibreux 
qui se dépouillent par degiés de leur solidité pour 
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dégénérer en tissu membraneux ou cellulaire t 
Ainsi nous lisons dans les recueils des anato- 
mistes que les extrémités tendineuses des muscles 
se sont quelquefois amincies au point qu*elles 
ressembloient à des membranes ^ soit qu'elles 
eussent perdu le principe de leur solidité 9 soit 
qu'elles se fussent imprégnées de sucs albumineux 
prc^res aux membranes séreuses. 

La matière fibruuse du sang qui entre immé? 
diatement dans la composition des organes mus« 
culaires peut se Bxer sur d'autres parties et leur 
donner 9 par un vice de nutrition, l'apparence 
fibreuse et musculaire. C'est ainsi que les con- 
crétions polypeuses se forment et qu'on voit des 
viscères membraneux et des organes vasculaires 
se convertir p par l'effet de ces concrétions mul- 
tipliées f en un ûssu dur , compact y fibreux y 
analogue à celui des muscles. Les transforma- 
tions de cette espèce arrivent principalement à 
la suite des maladies inflammatoires 9 comme si 
un des résultats généraux de l'inflammation étoit 
de faire dominer la matière fibreuse ou la fibrine 
dans les parties qui en sont atteintes. Si cette 
dégénération fibrinaire a lieu dans un organe très- 
celluleux y il doit arriver que l'élément fibreux 
se combine avec rélément cellulaire y et que cette 
combinaison donne pour produit un tissu mixte 
semblable au parenchyme de certains viscères. 

Je crois pouvoir rapporter ap développement 4u 

V 
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jdssu fibreux 9 dans le tissu membraneux et ceV 
tulaire des poumons 9 la transformation remar- 
quable de ces derniers organes en une substance 
granuleuse 9 rougcâtre, dense 9 grumelée9 analogue 
à la substance du foie. Morgagni exprime ce^ 
genre de transmutation des organes pulmonaires 9 
en disant qu'ils sont changés en substance hépa- 
tique ; pulmonum subitantia quasi in hépaiicani 
miuata% . • • Pulmonem substantiœ factum hepa^ 
ticcB similem. . . • Pulmo hepaticœ instar subs^ 
tantiœ* . • • • J'ai vu chez plusieurs sujets ce chan^ 
gement survenir dans le tissu des poumons après 
une maladie inflammatoire de ces organes* J'ai 
cité dans mes principes de physiologie l'ouver- 
ture d'un cadavre chez lequel le poumon gauche 
fié conservoit absolument rien de la structure 
pulmonaire. Son volume étoit énorme j sa couleur 
jmitoit le brun jaunâtre du foie ^ sa densité éga^ 
loi^ celle du foie ^ sa figure représentoit la con- 
vexité et la concavité du foie } sa substance étoic 
granuleqse 9 épaissie 9 semblable à du sang figé 
comme la substance même du foie j un fluide 
jaune 9 épais 9 savonneux 9 ressemblant à la bile 
pour la consistance et la couleur 9 ruisseloit tte 
jtQUS les points de cet orgape dégénéré. 

Comme les parties solides du corps de Thomme 
jet des animaux qui lui ressemblent 9 n'admettent 
ijans leur composition la gélatine que combinée 
^yec d'autres principes qui déterminent leur cofaé^ 
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sira et leur solidité oaturallos ^^ il est clair que hk 
ib^ioaDce accidentelle de la matière gélatineuse 
peut bkn altérer le tissu des orgaoes sur l^quels 
eUe se fixe en trop grande quantité , mais non 
pas les changer de manière qu'ils contractent des 
caractères analogues au tissu d'autres solides qui 
existent naturellement formés dans le corps de 
ranimai* Ainsi nous voyons des organes très-so- 
lides comme les os 9 • les cartilages ^ s^engouer de 
gélatine ^ et' passer à un état de ramolItssemeiK 
qui atteste la dominance de Tétat gélatineux dans 
)0Ur tissu. Il est possible encore qu*il se forme 
parmi d'autres tissus 9 une production spontanée 
de quelques corps mu^ueux dans lesquels la gé* 
latine abonde. 

Mats dans Tun et l'autre cas ^ ce n'est point 
m orgaite existant dans le corps bumahii , 
qui se change et se transforme en un tissu 
semblable à celui d'un au^e organe qui en fait 
égateiD^nt partie. Le passage à l'état gélatineux 
est la' dégéivération plutôt que la transformatioû 
d*ufi orgade dans le premier exemple j c'est la 
{>redMtioÂ nouvelle d'un corps gélatino-muqueux 
éntiè lé ^ecdnd. Ici 9 Torgane dégénéré et devenu 
gélatineait ne . rappelle aucune des parties qui 
mtoteUt chez l'homme. Là le corps muqueux s'est 
produit spontanément 9 sans que le tissu propre 
4'aii^m organe naturel ait subi la moindre alté- 
fttcton pour concourir à le former* Cependant on 



peut citer en preuve d'une véritable transfdroia* 
cion d*organes par la dominance de la maftière 
gélatineuse f ce changement par lequel lés os et 
sur*touc leS/OS plats devenus mous et flexibles se 
convertissent en une substance iâcbe 9 analogue à 
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celle des membranes muqueuses. C'est un genre 
d'altération assez conforme à celui-là j qu'avoiënt 
éprouvé les os de quelques cadavres qui y d'après 
Fernel , HouLLihR , Fabrice de Hildan f 
Thomas Bartholin^ Gabriel, étoient, comme 
s'exprime^ORGÂG^'I9 changés en une chair rouge 
et non fibreuse. . . In carnem nonfibrosam quiderti 
sed rubicandam conversa. On trouve dans l'his- 
toire de TÂcadémie royale des Science» 9 pour 
l'année 170O9 l'exemple curieux d'une femme chez 
laquelle tous les os , excepté les dents, étolent 
ramollis de manière à ne former qu'une masse 
charnue , molle et fongueuse. J'ai vu dans le 
cabinet d'un chirurgien distingué , la rotule al* 
térée 9 amincie et réduite à la nature des tendoilSf 
au point qu'elle se confondoit avec les extrémités 
tendineuses des muscles qui s'y attachent. Le 
retour des os à Tétât cartilagineux, ou leur con- 
Tersion en cartilages cfst un phénomène trop connu 
/et trop bien constaté, pour qu'il soit nécessajm 
de l'établir sur de nouvelles preuves. 

Toutes ces transformations dès os en membra» 
aes , en chairs , en cartilages , peuvent dépendre de 
tdeux causes j u^ de la surabondance de la gélatine 
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que le sang leur fournit; z.^ de la perte d'une, 
partie de la terre calcaire ou du sel terreux qui 
détermine leur solidité. Chacune de ces causes peut 
agir séparément pour transformer les os en solides 
gélatino-muqueux. Elles peuvent agir ensemble 
et de concert pour produire le même effet. Il est 
même difficile de distinguer si cette conversion 
est due au défaut de sels terreux calcaires 9 ou 
à Texcès de substances gélatineuses. 

Les sels terreux calcaires peuvent exister en 
trop grande quantité dans le corps Ijumain, se 
porter sur divers organes 9 les encroûter et les 
durcir comme les parties qui ont le plus de so- 
lidité. Il n*y a point d*organe qui ne soit suscep* 
tîble d*éprouver ce genre de transformation. Le 
cerveau lui-même a paru dans quelques circons* 
tances se durcir et s*ossifier ; mais rien de plus 
commun que le passage des cartilages , des liga«- 
mens , des membranes et même des gros vais- 
seaux à rétat osseux. Il n^est pas rare de voir 
les cartilages articulaires devenir osseux à un âge 
très«avancé. On a trouvé les os réunis et soudés 
dans leur articulation par Tendurcissement , et 
russification des cartilages chez quelques vieillards 
qui avoient éprouvé des maladies articulaires, ou 
qui étoient restés pendant long-temps dans un état 
d'immobilité et de repos absolu. La dure -mère 
s*est trouvée fréquemment osseuse dans une partie 
rnnsidérabie de son étendue. Les artères qui se 



reticient âu cerveau ont présenté quelquefois une 
disposition singulière à s'ossifier. L'aorte , ks car 
rotides, les artères hépatiques , spléniques et autres 
isont arrivés souvent à un état d'ossification complet* 
Le cœur a offert des points durcis et ossifiés dans 
sa face extérieure et même dans la profondeur 
de ses cavités. L'orifice inférieur ou pylorique de 
l'estomac a été le siège d'engorgemens qui avoient 
contracté la consistance osseuse. Les membranes 
extérieures de la rate ^ du foie ^ ont acquis dans 
certaines maladies la dureté des os. Les extré- 
mités tendineuse^ des muscles prennetit le carac- 
tère osseux 9 et donnent naissance à de petits os 
de seconde formation , qui se placent dans l'inter- 
valle des surfaces articulaires. La conversion de 
certaines parties en solides osseux 9 n'est pas le 
seul changement que la dominancé ou 4a dévia- 
tion des sels terreux puisse produire» Il y a 
des membranes ^ des vaisseaux artériels 9 des 
muscles 9 des viscères qui , sans parvenir à l'état 
osseux, prennent le caractère de cartilages par 
l'incrustation d'une quantité de sels terreux, plus 
grande que celle qui convient à leur tissu naturel» 

Les transformations d'organes occasionnées par 
la dominancé de la terre calcaire 9 peuvent être 
singulièrement aidées par la dissipation ou la des- 
truction de la gélatine 9 de l'albumine et de tous 
lest principes avec lesqi^eîs les sels terreux se 
.irouveot combinés dans chaque tissu 3 mais c'&ft 
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toujours en dernier résultat à Texcii des subs-* 
tances salino - calcaires 9 qu*il faut attribuer la 
conversion d*un organe en cartilages et en os« 

Cette cause de transformation explique aussi 
le changement de certaines parties soit en une 
substance cornée 9 soit en une matière semblable 
ii celle des ongles. C'est une altération de ce 
genre 9 établie dans le tissu de Tépiderme et de 
la peau qui recouvre , chez certains hommes 9 les 
tégumens extérieurs d*une couche épaisse 9 dure y 
imitant Técaille , et formant à la surface du corps 
des éminences solides 9 comme chez ces deux 
individus qui se sont montrés dans les départemensy 
et auxquels on a donné , je ne sais pourquoi 9 
le nom d'hommes porcs -épies. Ce phénomène si 
extraordinaire au premier abord 9 rentre naturel^ 
lement dans Tordre des transformations d*organes 
qui tiennent à la déviation et à l'exubérance des 
sels terreux calcaires.' 

' Il nous .reste à examiner deux autres classe» 
de transmutations 9 relatives 9 Tune à la structure 
et au tissu des organes 9 l'iautre à leurs propriétés 
et à leurs fonctions vitales. Je m'en occuperai 
dans un des numéros prochains» 
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Sur le Théorème fondamental du calcul 

dts Sinus y 

Lu le 24 Prairial an 13, 

Vdx M. Encontre, Professeur de Mathémafïqiiej 
transcendantes au Lycée de Montpellier* 

I. 

V-^E sont les démonstrations cortiplétei et rî^ 
goureûses qiïi distinguent avantageusenient la géo'^ 
métrie des autres sciences. On la dégrade 
entièrement 9 lorsqu'on la rend moins cer- 
taine pour la rendre plu» facile » et les vérités 
les plus sublimes perdent une grande partie de 
leur prix 9 si Ton y arrive par ua cbemm qui 
ToM^ IL $ 



auroft pu également conduire à l'erreur. Cest, 
par exemple 9 un principe incontestable , que lors- 
qu'une proposition renferme plusieurs cas diflfe- 
rens 9 et que la démonstration qu'on en donne 
ne peut les embrasser tous 9 cette proposition 
n'est pas suffisamment -démontrée. Si donc 9 
après s'être assuré de la vérité de cette propo- 
sition pour un ou deux cas seulement y on pro- 
nonce qu'elle est également vraie dans tous les 
autres 9 il peut arriver qu'on rencontre juste j 
mais on mérite de se tromper. Que penser d'un 
voyageur qui affirmeroit que tous les peuples de 
l'Europe professent la religion chrétienne 9 sans 
autre preuve ' que d'avoir vu des églises chez les 
Portugais ? voilà pourtant comme nous raisonnons 
en trigonométrie. Le théorème fondatnental du 
calcul des sinus a vingt cas différens 9 dont on 
ne se donne pas même la peine de faire Ténu* 
ttiératioa } mais ce théorème se trouvant vrai 
dans un cas particulier 9 on prononce hardimest 
qu'il est vrai dans les ^ix-neuf autres 9 et on 
écrit C. Q. F. D. 

Legendrb a le premier réveillé l'attention des 
géomètres sur cette faute impardonnable. Après 
avoir ingénument avoué que la démonstration 9 
telle qu'il la donne en suivant le chemin battu 9 
n'est rien moins que suffisante 9 il en propose une 
plus générale 9 et qui paroît aplanir toutes les 
difficultés* Cène nouvelle démonstration esc 



! 
I 



lit 

aussi simple qu'ingénieuse; mais nous verrons 
bientôt qu'elle n'est pas aussi complète que son 
auteur le supposé. Je ne crois manquer y ni à la 
modestie y nï au respect que je dois à l'un des 
plus illustres géomètres de TEurope 9 en relevant 
cette légère inadvertance qui dépare une'page de 
ses sa vans écrits ^ et qui ne sauroit- akèrar. la 
solide gloire qu'il s'est si justement acquise. Je 
vais commencer par rappeler , en peu de mots j 
la démonstration généralement adoptée. Je pas- 
serai ensuite au supplément que Legendre a cru 
devoir y ajouter ^ j'en indiquerai le vide j je tâ- 
cherai de le remplir j et ^ à cette occasion j je 
ferai la même chose pour un fameux théorème 
de trigonométrie spbérique dont on n'a donné 
jusqu'ici que des. 4émonstrations incomplètes. 

^11. 

Théorème. Étant proposés deux arcs tf j î , 
et, le rayon étant représenté par r , on aura 
toujours , 

_. . . ,v sin. a. COS. ^-+-sîn« ^. cos. a. 
Sin. (tf-+-^)= ' 

r 

sîn.^. cos* 5-T— sin. ^« cos.,tf* 
Sin. {a — p)= : — 

COS. a. COS.. b — sin. a. sin. im 
Cos. (a-+-3)= " 

COS. a. cos. ^-Hsin. a* sin. b. 
Cos. {a — ù)=s — 
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Démonstration vulgaire (^). 

Soit {Pig. i.)D E=tf, E F=*. Prenez EG=EF^ 
tirez les rayons OD9 O £ et la corde F G qui cou- 
pera O E en /• Tirez encore G g 9 E e 9// 9 FA 9 
perpendiculaires sur O D , fm jGn^ perpendicu- 
laires sur F h» 

Il suit de cette construction , que 

E e=sin. a. O e==cos. ii« 

F £=sin« b. O f=cos. ^. 

Fh=sin. {a-^b) Oh=cos. {a-^-b). 

Gg=sin. [a'—b) Og=cos. {a — b). 

Cela posé 9 les criangles semblables O E e 9 O f i 
donnent 

OE : Ee ; : O f : f i • . • • r : sin. a : : cos. b : 

^.. , sin*^.cos.3« 

f i=m h= « — 

r 

OE:Oe:;Of:Oi....r: cos. a. : : cos. b : 
cos« ^« cos* b» 



Oi 



(*) On peut voir cette démonstration dans les ex- 
cellens ouvrages de MM. Bezout , Bossut , Lacroix , 
etc. etc. Celle qui se trouve dans l'introd» au cale. diiF. 
et inté* de Cousin , est un peu différente 9 mais sujette 
au même inconvénient. 
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Les triangles semblables OEe, Ffm donnent aussi 
OE:Ee, :: Ff: fm , . . r: sln. a. :: sin. b : 
^ , , sin. a. sin. è. 

r 
OE:Oe ::Ff:Fni . . • ricos. j. ; ; sin. 4 5 
_, sin. b. COS. j. 

r 

Or, Fh==mh-l-Fm. Donc sin. (a-+-b) = 
sin» ^. COS. ^-4- sin. b, cos. a. 



r 

DeniêmeGg = mIi-r-mn = mh — Fm, parce 
qu'à cause des parallèles, m n==F m , donc siiu 
. - . sin. a. cos. b — sin. b. cos, a. 

r 

Oh=oi— ih. Donc . . • cos. (<y--f-^) — 
ços, a. cos» b. — sin. a. sin. b^ 

r 
Og=oi-+-ig=Oi-+-ih, parce que à cause 
des parallèles, ig=i h. Donc . . . cos.,(^ — b)=z 
cos. a. COS. ^.-f-sin. a. sin. b. Donc C. Q. F. D* 

r 

iir. 

Celte démonstration suppose que les arcs a yb y 
pris ensemble sont plus petits que le quart de la 
circonférence. Si ces arcs étoient D E , £ F', ou 
D E', E'F", la démonstration précédente ne pour- 
roit y être appliquée. Nous savons donc seulement 
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^e la proposition est vraie pour des arcs tels que 
D E 9 E F. Si dooc nous prononçons qu'elle est 
également vraie pour les arcs D E 9 E F' ou D E'» 
E'F'S il peut arriver que la conclusion soit vraie ; 
mais ' notre argument n'en sera pas moins vicieux. 

La première chose que doit faire un géomètre 9 
lorsqu'il veut établir une proposition 9 c'est l'ex- 
acte énumération de tous les cas que cette 
proposition renferme 9 pour pouvoir décider en- 
suite avec certitude 9 si elle est vraie dans tous 
les cas. Faisons donc cette énumération rela- 
tivement à la proposition dont il s'agit 9 et 
soit convenu que ( figure i. ) D C est le pre- 
mier quadrans en partant d'un point fixe D 
dans le sens D G } que C d est le second 
quadrans j de le troisième , c D le quatrième ; 
que si nous repassons sur D en faisant le tour 
du cercle toujours dans le même sens 9 D C soit 
le cinquième quadrans 9 C ^ le sixième et ainsi de 
suite ; enfin que a ^b désignent des arcs quelconques 
supposés néanmoins plus petits que la circon- 
férence entière 9 et que a étant mesuré depuis 
le point D dans le sens D G 9 b se mesure depuis 
l'extrémité de a 9 toujours dans le même sens. 
Cela posé 9 il est facile de voir que le théorème 
feafi^rme les vmgt cas détaillés dans la tabl« 
êuivante. 
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a finissant b peut finir 

danslequadranspremier, dans le premier* ' 

«• ••••••• second. . 



troisième. 



•\ 



• •••••• quatrième. 

cinquième. 

second • • second. 

• ••••.. troisième* 
quatrième, 

• • cinquième^ 



sixième. 



troisième • • troisième. 



quatrième, 
cinquièmei 



* . . •. ,« . 
...... sixième. 



• •.••.. septième, 
quatrième ....••• quatrième* 
»•••... cinquième. 



sixième. 



septième, 
huitième. 
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Voilà donc vingt cas très-distincts renfermés 
dans la proposition , et fallût-il employer vingf 
démonstrations différentes 9 on n*aura droit 
d*assurer que la proposition est toujours vraie 9 
qu'autant qu'on en aura démontré les vingt cas 
par autant de démonstrations particulières j ou 
qu*on aura trouvé quelque démonstration gé? 
pérale qui les embrasse tous indifféremment. 

Du reste comme on est obligé de considérer en 
géométrie des arcs plus grands que 1^ cirçop- 
férence entière 9 la proposition paroit se subdi*^ 
viser en une infinité de cas ; mais si Ton a 
deux arcs quelconques a ^ b ^ et qu'on ajoute 
^ Tun , des deux 9 ou à chacun d'eux , upe qu 
plusieurs fois la circonférence entière 9 leurs si^ 
fius et Cosinus , ainsi que les sinus et cosinus de 
leur somme et de leur différence , n^éprouveront 
auciin changement; d'où il résulte quie tout ^e 
féduit au}^ vingt cas dont on a vu l'éni^mération, 

I V, 

Il étoit nécessaire et du moins utile de connoitre 
ces vingt cas y même en supposant qu'on eût 
trouvé une démonstration vraiment générale ; je 
dois cependant avouer que la méthode proposée ' 
par Legendre semble rendre inutiles les détails 
dans lesquels je suis entré. Legenore suppose 
que la proposition a çté démontrée, pour deuiç 
arç$ donc les limites sont ^ Çt ^ î il prouve eq- 
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suite que ces arcs étant augmentés Tun ou l'autre y 
ou tous deux ensemble 9 d'un ou plusieurs quarts 
de circonférence , la proposition demeure toujours 
vraie. Cette manière de raisonner est trçs-ingé- 
nieuse 9 et il faut avouer que 9 si les accroisse- 
mens ppuvoient être quelconques 9 ou si au moyen 
de ces accroissemens les arcs Uy b pouvoient 
devenir quelconques 9 la démonstration seroic 
complète 9 mais d'un côté les arcs primitifs a y 6. 
sont resserrés dans de certaines limites j d'un 
autre cpté les accroissemens se font toujours par 
quarts de circonférence 9 d'où il résulte que la 
démonstration n'embrasse pas tous les arcs pos-^ 
sibles; nous en serons bientôt convaincus. Écoutons 
Legendre lui-même. 

« On pourroit craindre que la démonstratioa 
» précédente » (c'est celle qu'on a vue dans le 
paragraphe second) ce ne fût pas assez générale f 
» parce que la construction sur laquelle on l'a 
19 établie 9 suppose les arcs a^ b et même a -f- & 
» plus petits que 100^. Mais il est facile de 
» s'assurer 9 sans faire des figures particulières 
9> pour les autres cas 9 que les quatre formules 
9 auxquelles on est parvenu 9 sont vraies pour 
» toutes les grandeurs possibles de a ec.de i. 

)> Supposons qu'on ait constaté l'exactitude des deux 
p formules r sin [a-^B) = sin û. cos 3 -f- sin 3. cos a. 

r cos(tf-i-^) = cos a. cos 3 n— -sin a. sin 5. 
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» pour toutes les valeurs de ^ et 5 moindres que 
» A et B 9 je dis qu'elles auront également lieu , 
9 lorsque b étant encore < B , on aura a = loo^ 
p -H A. 

. i> £n effet on a par les propriétés démontrées (*) > 
]^ sin( loo® -4--/n-+-^)== sin ( xoo — /n— -^) 
]» =s cos ( m -t- b ). 

» Cos(ioo**-+-m-+-3)= — cos(ioo°. — m — Sy 
» = — sin(m-4-^)« 

» Mais en supposant m < ^ et £ < B on connoît 
» les valeurs de sin (/n-H ^)et de cos (/ii-i-^)i 
x> par ces valeurs on aura donc 
» rsinfioo®-4-m-+-3j=cos/ncos^ — ^sinmsin j» 
» rcos( ioo*^-i-/72H-5 ) = — sin m cos 3 — 
3t> sin« b cos m. r 

» Soit ioo^-+-/72=fl,ou/n=j-— loo^onaura 
» cos m = sin ( loo® — - m ) = sin ( aoo — a 
u = sin a 9 sin m = cos ( loo — m ) = cos 
» ( 200 — a ) = — cos a. Donc 
» rsin'(tf + 5) = sina cos ^-f-sin 5 cos tf. 
» r cos ( tf -+- ^ ) = cos tf cos ^ — sin a sin 5, 
s> D^où l'on voit que ces formules qui n'étoient dé* 
p montrées que dans les limites iX < A , ^ < B ^ 

(^) Ces formules sont démontrées dans la trlgmo* 
métrie de Legendre. ioo® désignant cent grades pu 
un quart de circonférence , et m désignant un arc .quel* 
conque. Dans la suite du raisonnement m ne désignq 
plus un arc quelconque , mais un arc ^ A. 



V le sont maintenant dans les limites plus étefl'» 
» dues (*) tf< ioo^-+-A,3<B. 
. » Mais par la même raison la limite de 5 peut 
D être reculée 9 et ensuite celle de a y ce qui peur 
x> se continuer indéfiniment : donc les formules 
D dont il s'agit ont lieu , queHe que soit la gran* 
p deur des arcs a et b. On démontreroit la même 
» chose des formules qui donnent sin (a — B) 
» et cos [a — 3j et d'ailleurs ^ celles-ci se dé- 
» duisent facilement d«s premières »• Trig. de 
Le GENDRE 9 $• XIX , édit. de fan 2. 

V. 

Pour que cette démonstration soit véritablement 
générale et complète selon l'intention de l'auteur , 
il faut que les limites A ^ B aient une certaine 
étendue , l'auteur le suppose sans l'énoncer j car 
si l'on fait par exemple A=i^9 B=2^,ilest 
impossible que 100°-+- A, 100® -4- B puissent 
exprimer des arcs , tels que 10® et lo^ 16^ et 
30^ 9 etc. etc* Or puisqu'il s'agit de suppléer à 
une première démonstration dont le défaut est de 
ne pouvoir s'appliquer à deux arcs Uy B y qu'autant 
qu'ils sont renfermés dans de certaines limites y oa 



(*) Il est démontré que quel que soit Tare A , on 
pourra y ajouter 100^ , et que les formules demeureront 
▼raies après cette addition ; mais il n'est pas démontré 
qu'on puisse y ajouter un arc plus petit que loc^ 
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ne doit pas commencer par supposer h ces arcs 
des limites plus étendues que celles qu'embrasse 
la première démonstration. Quelles sont donc ces 
Umttes ? Il paroit au premier coup d'œil que a n*a 
d'autre limite que le quart de la circonférence 9 
et qu'il en est de ménie de b ^ mais la première 
démonstration qui doit toujours nous servir de 
base y donne aussi le quart de la circonférence 
pour limite de a •+- ^« Ainsi quoique a y pris sépa*^ 
rément puisse être un arc quelconque plus petit 
que le quart de la circonférence , la chose n'est 
pas vraie de ^ et de ^ pris ensemble. On peut 
faire a o\x b d'une grandeur quelconque depuis 
2éro jusqu'à loo^ j mais on n'a pas cette liberté 
pour a et pour b tout à la fois. C'est ce qui rend 
la démonstration de Legenorë insuffisante^ 

Pour éclaircir et justifier cette observation par 
quelques exemples 9 concevons que les arcs a^b 
soient toujours pris d'un nombre entier de degrés ^ 
et faisons d'abord a = 99® , nous ne pourrons 
donner à b que les valeurs 1° , loi^ » 201° , etc# 
Car si nous supposions ^ = 2 ou ^=3 y etc. j 
sous aurions a-^b plus grand que le quart de 
la circonférence j ainsi a et b seroient hors des 
limites dé la première démonstration ^ et d'ailleurs 
ils ne pourroient être atteints par la seconde y qui 
fait voir seulement que pour former les différentes 
valeurs de 3 , on peut ajouter à un degré , uq ou 



conde 9 sont 


101° , 201° 


etc. Mais si 


Ton 


fait 


b- 3 


ou = 


= 4 c 


_io3 




= 2.03 


±= 104 




— 204 


— 105 




= 20s 


etc. 




etc. 
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plusieurs quarts de circonférence 9 mais non un 
degré ou deux degrés 9 ou tout autre nombre 
moindre que cent. 

Faisons en second lieu ^ ^^=98^, les valeurs 
possibles de h renfermées dans les limites de b^ 
première démonstration, sont i® ou 2^^ les valeurs 
possibles de h renfermées dans le^ limites de la se^ 

, etc. ou I02° 9 2^2° y 

ou =^ 5 etc. 

= 303 etc. 

==304 etc. 

= 305 etc. 

etc. 

aucune des deux démonstrations ne peut suffire^ 
Les formules ne cessent pas d'être vraies , mais 
nous cessons d'avoir le droit de l'affirmer. 

Il seroit inutile d'entrer dans de plus longs 
détails. Je me permettrai seulement d'observer que 
sur les vingt cas dont on a vu l'énumération ci- 
dessus , la démonstration de Legendre ne peut 
embrasser que ceux où les extrémités des arcs a et 
b tombent ou peuvent tomber dans un même 
quadrans. Que manque-t-il donc^à la démonstration 
de Legendre 9 pour qn'elle soit complète ? Il n'y 
manque autre chose que d'être établie sur une 
première/ démonstration , telle que les arcs^ et b 
^ient séparément, et non tous deux ensemble , le 
quart de la. circonférence pour limite^ de manière 
que la limite de leur somme soit la moitié de la 



circonférence j et non le ^arr. En effet s'il est 
prouvé } 

D*abord , que les formules sont vsaiesi^our 
tous les arcs a y 6 qui n'excèdent pas le quart 
de la circonférence j 

Ensuite 9 qu'elles demeurent vraies pour tous 
les mêmes arcs a^ 6 augmentés chacun d'autant 
de quarts de circonférence qu'on voudra : 

IPsera prouvé qu'elles sont vraies pour tous 
les arcs possibles , puisque tous les arcs possibles 
sont exprimés en quarts de circonférence et en 
parties plus petites que le quart. 

Voyons donc comment on peut démontrer les 

formules r sin(tf-4-5)=sin a cos 5-+-sin b cosa. 

rcos(tf-H3) cos a cos 5 — sin^sinî. 

Pour tous les arcs ^ 9 £ qui ne seront pas plus 
grands que le quart de la circonférence. ^ 

Ce théorème présente trois cas : 

i.^ Les arcs a 9 B peuvent finir l'un et l'autre 
dans le premier quadrans ^ 

2.^ Les arcs a , 5 peuvent finir l'un et l'autre 
dans le second quadrans; 

3.^ Les arcs a y b peuvent finir l'un dans le 
premier quadrans 9 l'autre dans le second. 

Le premier cas est celui de la première démons- 
tration ( V. paragraphe II )• On n'a pas donné aux 
arcs ay 6 y telle oti telle valeur particulière 9 on 



»}3 

a supposé seulemeot que leur somme n'écoit pas 
plus grande que loo^ y ou qu'ils finissoient Tua et 
Tautre dans le premier quadrans. 

Le second cas est encore démontré 9 en joignant 
à la première démonstration celle qu'y ajoute 
Leg£NDR£ i car si le premier arc finit daiss le 
second quadrans , il est composé de 100^ plus ua 
arc moindre que le quart de la circonférence , 
et cet arc moindre que le quart de la circon- 
férence , joint au second arc 9 fait une somme qui 
demeure moindre que le quart de la circonfé- 
rence 9 seule condition supposée dans la démons- 
tration dont il s'agit. 

Le troisième cas exige une démonstration di- 
recte : la voici. 

Soit (Figure 2). DE = a^ EF = 3« 
Tirons le rayon OE , le diamètre D d, F f per- 
pendiculaire sur OE; Ee, fi, Fh perpendi- 
culaires sur O d ^ f m perpendiculaire sur F h } 
Nous aurons E e == sin j O e = cos « # 

F f = sin 3 O f = cos 3. 

F h =sin (n^b) O h = cos (a-f-i). 
Cela posé , les triangles semblables O E e 9 O f i 
donnent OE: Ee : : o f: f i=m h .. . r : sin <2 : : cos 5 : 

, sin a cos b. 

nîh= 

r 

OE:Oe::Of:Oi.*.. r:cosa;;cos A:Oi=ix 

cos a cos B. 
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Les triangles O E e , F f m donnent de même 

OE^Ee: :Fm:fm=sih....r:siaa: ;sinb:ih=s 
sin a sia b. 

T 

OE:Oe::Ff:Fm,.,<r:cc>s A :; sia 3 : fus 
sin b cos a. 



ih 



r 

^^, t •. sintfCOs5-|-sinicostf. 
Donc i,®Fh=mhHrFm==i 

r 

i.® G h = — i h -4- o i = G i — i h == 
cos a cos b — sin a sin b. 

' t 

Le théorème est maintenant démontré dans 
toute son étendue; car 

t.^ Il vient d'être démontré que le théorème 
est toujours vrai pour les^rcs qui n'excèdent pas 
le quart de la circonférence. 

X? Legendre a démontré que s'il étoit vrai 
pour ceux qui ne l'excèdent pas ^ il étoit néces- 
sairement vrai pour ceux qui l'excèdent \ le théo- 
rème est donc toujours vrai. 

V I L 

A l'occasion de ce théorème qui avoir été dé- 
montré d'une manière si peu exacte , je crois devoir 
donner quelques instans à l'examen d'un autre 
théorème qui appartient à la trigonométrie sphé- 
rique , et sur lequel les géomètres n'ont été guère 
plus scrupuleux : voici quel est ce théorèmev 
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Si tbn prolonge /usfues au quart de là iircott^ 
férence y t hypoténuse et Vun des côtés d'un 
triangle sphérique rectangle^ et qu'on joigne les 
extrémités des deux prolongemens par un arc àt 
grand cercle 9 on forniera un nouveau triangle 
sphérique 9 dont chaque partie sera égale à quelque 
partie du premier triangle 9 ou en sera le com^ 
plément. Le triangle ainsi formé s'appelle triangle 
complémentaire du premier triangle ; chaque 
triangle sphérique rectangle a deux triangles com^ 
plémentaires. 

Quoique ce théorème de sou pas absolument 
nécessaire ^ H esc d'une grande utilité 9 parce qu'il 
dispense d'apprendre par cœur une foulé de foi'- 
mules dont on a toutes les peines du monde à se 
charger la mémoire 9 et qu'on n'oublie ensuite 
que trop aisément. Mais on suppose dans ce théo- 
rème que l'hypoténuse et le côté qu'on pro^ 
longe 9 sont l'un et Tautre plus petits que le quart 
de la circonférence 9 ce qui n'est pas nécessaire j 
et si 9 pour embrasser tous les cas possibles 9 on 
imagine des prolongemens négatifs 9 il fauara 
trouver 9 ou une démonstration générale qui em-^ 
brasse tous les cas 9 ou autant de démonstrations 
particulières qu'il y aura de cas diflfèrens 9 ce dont 
personne 9 que je sache 9 ne s'est avisé jusqi/à 
cette heure. Je dois même observer que pour que 
le théorème demeure toujours vrai9 dans la rigue^ur 

TOM, Ih t 



géométrique 9 il faut en changer Ténoncé ; car à 
moins* que lliypoiénuse et les deus côtés ne 
soient tous plus petits que le quart de la cir- 
conférence 9 le triangle complémentaire, au lieu 
d'avoir seulement deux sortes de parties j peut 
en avoir trois 9 savoir , des parties égales à quel- 
qu'une des parties du premier triangle j des parties 
complémens de quelqu'une des parties du premier 
triangle 9 et enfin des parties ou plutôt une partie 
supplément d'une des parties du premier triangle* 

On démontre dans tous les traités de trigo- 
nométrie sphérique 9 que lorsque l'hypoténuse esc 
plus grande que le quart de la circonférence , 
les deux côtés qui comprennent l'angle droit sont 
l'un plus petit 9 l'autre plus grand ; et que lorsque 
l'hypoténuse est plus petite que le quart de la 
circonférence 9 les deux côtés qui comprennent 
Tangle droit 9 sont tous deux plus petits 9 ou tous 
deux plus grands. 

Cela posé 9 le théorème ne peut embrasser que 
trois cas. 

i,et Cas. Hypoténuse plus petite q^e le 
quadrans et côtés plus petits. 

2« Cas« Hypoténuse plus petite et côtés plus 
grands. 

3, Cas. Hypoténuse plus grande 9 un côté plus 
grand et un côté plus petit. 

Le premier cas est celui dont on trouve la 
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démonstration dans tous les traités de trigonométrie. 
Le second et le troisième onr besoin chacun 
d'une démonstration particulière ; il suffira ce- 
pendant de donner ici celle du troisième , parce 
que dans le second 9 le simple prolongement des 
côtés jusqu'à la demi-circonférence , forme ua 
triangle qui remplace avantageusement le triangle 
complémentaire, et parce qu'en suivant, avec exac- 
titude, la méthode que nous allons employer pour 
la démonstration du troisième , on trouvera san^ 
peine la démonstration du second* 

VIII. 

Soit ABC {fig>, 3 ) un triangle sphérique rec- 
tangle en B , soit le côté A B > 100° , le côté 
B C plus petit , et l'hypoténuse A C nécessai* 
rement plus grande» Je dis i.^ que si sur A G 
on prend A D=ioo° , si Ton prolonge BC 
jusqu'en E , de manière que BE==ioo° et s* 
l'on mène l'arc de grand cercle DE, les parties 
du triangle D C E seront égales à celles du triangle 
A B C ou leur supplément ou leur complément. 

z,^ Que si l'on prend Be=ioo^,Cd= 100^^ 
et si Ton mène l'arc de grand cercle de, les 
parties du triangle A d e seront égales à celles 
du triangle A B C , ou en seront les complémens. 

Prewihe partie du théorime. 

if? ^ngle D C E est supplément de A C B* • 



13* 

ft«* Côté CD est complément négatif de A C« 

3*^ Côté CE est complément positif de BC, 

4*^ Par construction 9 £ est le pôle de Tare AB. 

Si on menoit un arc de E en A , il seroiç de 

foo^. Or AD est aussi de loo^. Donc A esc 

le pôle de Tare D E. Donc angle A D E est droit y 

(donc C D E est droit. Donc CDE = ABC. 

5.^ Prolongez D E jusqu'à la rencontre de B A 

fin H 9 D H sera la mesure de Tangle BAC» 

fsc puisque E est le pôle de A B 9 E H= 100^ , 

donc E P est complément de P H 9 ou de Tanglp 

PAC. 

6.® L*angle C E D a pour mesure B H 9 or 
A H = 100® 9 donc B H ou angle C £ D est çom? 
plément négatif de A B. 

Seconde partie du théorlme, 

j^ L'angle A est commun aux deux triangles* 

%m^ A e est le complément nég2>tif de A B. 

j«? A d est le complément négatif de A C* 

4.^ e est le pôle de l'arc B C , donc si l'op 

fuenoif Ç e 9 pa auroit C e= ipo°* Ox par conç- 

Uuction C d = lOQ^. Donc C est le pôle de Tare 

^ d, Ponç C d e est droit. Donc A d e est drqi(# 

Poac angle A d e = A B C 

jj.^ Soit prolongé B C jusqu'à ce qii'il cotipe 
une seconde fois A B en b 9 soit aussi prolongé e d 
|us(}u'à lj| rencontre de B b en b ; b h sera la 
me$ur« 4^ Ta^gle Ae4« Qr Clis:xoç^. Doi^ç 
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B C -4- b h :s= loo®. Donc angle A e d est le 
coniplément positif de B C« 

6.^ Puisque e est le pôle de Tare B C , si Ton 
menoit un arc e C > il seroit perpendiculaire sur 
B C. Donc l'angle B C A est CQoiposé d'un anglç 
droit ; plus d'un angle qui auroît pour mesure e d ; 
donc e d est le complément négatif dç J'pngla 
BCA, 

N. B. Nous nous sommes permis d^employer 
le mot quadrans étaprls Legendre^ qui Va 
nouvellement introduit dans le vocabulaire de la 
Qéornétrie , qîl Con ne pouyoii gfière^ s'en passer* 
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A maison de campagne 9 où j'ai fait cette 
observation 9 est située à environ i kilomètres de 
distance et à l'est de l'observatoire. 

Je me suis servi d'une lunette achromatique de 
R A M s p ç N 9 d'un mètre de longueur 9 équipage 
prdlnairet 
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Temps vrai. 

à 7.^ 41.' o." On aperçoit à travers d'épaîssef 

vapeurs la lune presque à demi- 
éclipsée , par une ombre très- 
louche qui se confond avec le 
fond bleuâtre du ciel 9 et qui 
^ paroît s'étendre jusqu'à insula 

sinus medii* 
à 7* 44. o. L ombre paroit au bord de 

marc sercnitatis, La partie éclai- 
rée du limbe est d'un rouge pour- 
pré et très-ondulant , et la partie 
obscure ne laisse rien distinguer» 
à 7» 4S* XI* L'ombre est plus décidée ^ la 

clarté de la lune plus vive, et Ton 
distingue Timocharis au bord de 
l'ombre. 
à 7. 49. I7« L'ombre à TyrAe, niais très- 
confusément. 
à 7. 49. 59» Elle paroît raser heraclites. 
à 7. 52. 20. L'ombre prend un bord plus 

tranchant. 
à 7» $6. 19. L'obscurité est toujours de la 

couleur du fond du Ciel 9 et sans 
transparence. 

L'ombre à Manilius. 

" ' •"" ■' à Platon* 
Tout Platon et Manilius dans 
Tombre. 

L'ombre â mare serenitatis. 

■ à MénélauSn 

Tout \i/nélaus. dans l'ombre* 
Tout Plinius , et la moitié de 
mare serenitatis dans l'ombre* 
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Temps vraL 

à 8.h iz.' 53." Vomhre il promontorium acUr 

tum , et la moitié de mare tran^ 
quilUtatis dans l'ombre. 

à 8. 1(5. 33. L ombre à mare fecunditatis* 

à 8. 17. 33» L'ombre au sommet de pro'-^ 

montorium somnii , et tout marc 
tfanquillitatis dans l'ombre. 
à 8. 10. 15. Tout promontorium somnii 

'jusques au bord de Proclusy dans 
l'ombre. 

L'ombre à mare crisium. 

Messala dans l'ombre. 

La moitié de mare crisium 
dans l'ombre. 

Tout mare crisium dans Tomb. 

Immersion totdl:j , avec cepen- 
dant beaucoup de clarté du côté 
où elle s*est opérée. 

Nota, Vers les înstans des immer- 
sions de Ménélaus et Plinius, i'ombre 
a paru transparente , et laissoit aper- 
cevoir les plus fortes taches. 

La teinte de l'ombre écoit très-ar- 
gentine du côté de l'immersion totale, 
et rougeàtre du côté opposé. 

à 8. 36. 0. La lune est cachée par des nua- 
ges noirâtres, poussés par le N. N. E. 

à 9. l6. G. L'ombre s'est considérablement 

éclaircie sur la partie orientale y 
mais des nuages tréquens empê- 
chent d'en suivre la dégradation. 

à 9< 43* o* On aperçoit deux étoiles de 
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Temps vrai. 

6.me grandeur 9 de la constella-* 
tion du sagittaire , sur le poini 
d'être occultées : celle / qui le^ 
avoisine, Tétant actuellement par 
le bord inférieur dû disque lunaire. 

à 9*^ 51.' a" La lune est entièrement cachée 

dous un large voile nuageux^ allant 
N. O. 

i \04 9* o. On juge par lat marge éclairée 

et argentine des nuages noirâtres, 
qui cachent la lune , que Témer* 
sion est déjà avancée. 

à 10. £3* 51. On a aperçu au travers d'une 

trouée Péiavius au bord de Tom* 
bre , et la lune se couvre aussitôt, 
et par larges flocons , de nuage!» 
humides ^ ce qui dure jusques vers 
II .h 11/ f en sorte qu'on peut à 
peine distinguer le terme de son 
disque ; et Ton cesse d'observer. 

Le tenip^ dé la penttule a été réduit au temps 
trai par quatre excellentes hauteurs correspon- 
dantes prises le jour même , et six hauteurs ab- 
solues le lendemain au matin , celles du soir ayant 
manqué à cause des nuages j Tiftstrumenc étoic 
très-exactement vérifié* 



!be rimprimerie de Tournel père et fils, an xiu. 
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Par M. Poitevin, Sccrétaîre. 



JLi 'intérêt que le public â pris à déax: 
aéronautes , unis par les mêmes goûts ^ comme 
par les mêmes liens ^ ec les succès qu'ils ont 
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obtenus 9 ont paru aux yeux de racadémie mériter 
une place dans ses registres. Quoique les aérostats 
aient reçu beaucoup de perfection depuis la dé- 
couverte du célèbre Montgolfière et malgré 
le grand nombre d*expériences de ce genre , qui ^ 
ont eu lieu depuis vingt ans^ on ne peut dis* 
convenir qu'elles forment encore un spectacle 
extraordinaire 9 fait pour étonner la multitude 9 
qui voit sans observer j et pour intéresser le phy- 
sicien 9 qui ne peut se défendre 9 en observant 
même de sang froid , d'un sentiment d'admiration« 

Mj Blanchard avoit fixé le jour de son as- 
cension au z6 germinal. Il a été secondé par 
la plupart des membres de la Société 9 et en par- 
ticulier par M.« Encontre, Danyzy et Touchy, 
qui ont concouru avec beaucoup de zèle à fa- 
ciliter les opérations relatives à l'expérience. M.' 
NOGARET, Préfet du département de l'Hérault 9 
qui ne laisse échapper aucune occasion de se 
rendre utile aux sciences 9 avoit donné les ordres 
nécessaires pour l'exécution des projets de l'aéro- 
naute9 et mis à sa disposition la superbe place 
du Peyrou 9 choisie pour le lieu de la scène ; il 
avoit même donné un passe-port à M.r BLANcnAR09 
pour lui procurer des secours au besoin 9 et au 
cas que Taérostat 9 emporté par les vents 9 fût 
tombé loin de nous 9 ou dans quelque lieu ( car 
il en existe encore ) peu accessible à la philoso* 
phie et à l'hospitalité* 
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Enfin , et c'est une circonstance qu'il est titile et 
agréable de rapporter , l*état du ciel a été observé 
avec beaucoup d'exactitude par M.«W« Danyzy, 
fille de Tacadémicien de ce nom. Cette jeime 
personne 9 qui a contracté auprès de son père 
l'habitude des observations , a communiqué à la 
Société celles qu'elle a faites avec soin sur les 
deux ascensions , objet de cet article. Nous en 
ferons usage , en employant même souvent les 
propres termes de la jeune et intéressante ob* 
servatrice. 

a Le i6 germinal , au lever du soleil , le ba* 
» romètre étoit à lypouc. çiUg.-^le thermomètre 
» à 97^^^-; le ciçl nuageux à trois couches , dont 
» la plus élevée ofFroit au 2énith des nuages gazés} 
» la seconde présentoit des nuages en balayures 
» et pommelés 9 allant S. E. j et la plus basse 9 
)) placée autour de Thorizon , étoit composée de 
» gros nuages groupés y presque stationnaires* 
» Vers les 6 heures 9 il s'éleva un léger vent 
» d'E, N. E.'j les nuages les plus bas avoient pris 
» une couleur grisâtre , et parurent orageux sur 
» plusieurs points, notamment au S. £•, et depuis 
a rO. s. O. jusqu'à rO. , en sorte que Ton dé- 
)) sespéroit de voir effectuer la navigation aérienne. 
1» Quelques gouttes de pluie 9 venant de TE. ^ 
» parvinrent jusqu'à nous ». Mais les spectateurs 
ne se déplaçoient pas 9 et M.^ Blanchard tra^ 



vaiiloic 9 sans se décourager 9 aux apprêts de son 
départ 9 lorsqu*une seconde pluie 9 plus forte et 
plus fâcheuse encore que ia première 9 sembla 
détruire toute espérance. Heureusement 9 elle cessa, 
et M.f Blanchard c< partit à midi 9 50 minutes, 
)> et s'éleva d'abord perpendiculairement, à une 
)) hauteur considérable 9 ensuite dans une direction 
» oblique de l'E. S. E. à TO. N, O. 

» Pendant ce trajet , le ciel étoit orageux sur 

» presque tous les points de l'horizon 9 et parti- 

» culièrement au couchant 9 du S. au N* 9 où 

» grondoit le tonnerre avec éclairs* On perdit un 

» moment de vue M.^ Blanchard dans un gros 

» nuage venant de VO. S. 0. 9 d'où on le vit 

» sortir comme à travers un transparent 9 pour 

» entrer dans un second, beaucoup plus épais , 

x> sur la même couche 9 et suivant la direction 

» du même vent. Il ne tarda pas à sortir de ce 

» nuage , et il paroissoit alors tâcher d'en éviter 

» un autre très-gros et noirâtre au-dessous duquel 

y) il paroissoit planer , étant poussé par le S. S* E. 

» Quelques instans après , et lorsque ce même 

» nuage paroissoit se dissiper , on le vit jeter 

» du /lest, remonter de nouveau en ^'éloignant 

» de nous, toujours par ce même vent de S, S. E., 

» vers une hauteur , qui domine la ville du côté 

» du M. N. O. , et derrière laquelle on le perdit 

» de vue »« 
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Le temps étoit trop mauvais y pour que M.' 
Blanchard pût se permettre de prolonger sa 
course aérienne ; il descendit vers i heures près de 
Baillarguety village sicué au Nord de Montpellier | 
et à une distance en ligne droite de 7 kilomètres . 
404 mètres (38^0 toises ^ suivant les cartes de 
Câssini )m 

Mj Danyzy s*étoit rendu à l'observatoire pour 
déterminer la hauteur à laquelle s'élèveroit M.^ 
Blanchard* Il résulte des observations et des 
calculs de cet académicien 9 que la plus grande 
baureur apparente de Taérostat, prise au moment 
de sa première disparition au-dessus des nuages ^ 
a été de 903 mètres (463 toises j 3 pieds J au- 
dessus du niveau de la mer. M.^ Blanchard est 
peut-être monté plus haut ; mais tel est le ré** 
sultat des calculs de l'observateur , au moment 
où il a perdu de vue le ballon , dont la longueur ^ 
exactement mesurée, étoit de iom-,7i62 (33Pi-). 

Le public 9 satisfait de cette expérience / en 
demandoit une seconde, et Mj Blanchard Tavoit 
promise ^ mais une maladie grave ayant altéré sa 
santé 9 au point de ne pouvoir pas prévoir Tépoque 
où il seroit en état de remplir l'engagement qu'il 
avoit contracté, Madame Blanchard se chargea 
d'acquitter cette dette avec un dévouement qui 
honore son sexe. 

i< Le 5 messidor ^ au lever du soleil , le ba* 
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]» romètre étoit à 28 pouces, 3 lignes; le ther- 
» momèrre à 14 ^degrés : il ne paroissoit pas qu'il 
» existât de vent supérieur y on ne pouvoit tout 
» au plus apercevoir qu'un simple changement 
» de configuration dans les nuages j le vent in- 
D férieur étoit N« N. E. Quelques momens après , 
i> le ciel se couvrit entièrement et devint abso- 
lu lument brumeux avec pluie. Cet état n'ayant 
» pas duré y oh travailla avec activité aux pré- 
» paratifs du départ j et Madame Blanchard 
» s'élança dans les airs 9 vers 1 1 1^ , 45'. Le 
s> ballon, en s'élevant perpendiculairement, parvint 
s> bientôt à une très -grande hauteur au-dessus 
i> du point du départ j il parut ensuite se diriger 
D vers le S. O. , et l'on vit alors Madame 
)> Blanchard jeter du lest à deux reprises , au 
» lieu de se contenter de planer quelque temps 
» à cette hauteur : elle fut , par cette manœuvre 
%> hardie , que l'on jugea d'abord imprudente , 
D chercher un rumb de vent contraire ; et , en 
» s'élevant avec rapidité, elle trouva un vent de S.| 
» qui fit revenit le ballon sur ses pas. 

V Madame Blanchard , que l'on apercevoit 
» à peine , parut être ramenée vers la mer par 
» le N. N« O. ; mais le ballon , qui s'élevoic 
s> toujours , rencontra bientôt un vent d'E* S» £•, 
y> et elle s'éloigna avec rapidité à travers les nuées 
» les plus élevées , qui la déroboient à tou^ les 



149 

» regards ^ mais reparoissant par iatervalles 9 
» éclairée une ou deux fois par les rayons du 
)> soleil* Ou perdit enfio de vue cette intrépide 
i> et aimable voyageuse 9 que tous les coeurs 
s» suivoienc avec un vif désir d'en apprendre aa 
» plutôt des nouvelles satisfaisantes ». 

On apprit sur les six heures du soir que Madame 
Blanchard étoit descendue sans accident fâcheux, 
à une heure 9 près de Lancire 9 sur la route des 
Sévennes* Lancire est situé à il kilomètres, %iz 
mètres (ou 11400 toises) de distance, et au nord 
de Montpellier (i). 

Madame Blanchard n*avoit pris avec elle ni 
montre» ni baromètre, ni aucun autre instrument, 
et sa course aérienne paroit avoir été moins le ré<> 
sultat d'une expérience préméditée, qui doit tourfter 
au profit de la science , que la distraction coura* 
geuse d'une femme aimable , qui ne consulte que 
l'envie de parcourir les airs. Les circonstances l'ont 
conduite sur la même ligne que son mari ^ mais 
elle a été plus vite , plus haut et plus loin. L'es- 

(i>M.rRicoME fils , propriétaire à Lancire, a assuré 
lui-même le rédacteur de cet article , qu'il avcit regardé 
sa montre au moment où il avoit aperçu Madame 
Blanchard, 21 quil étoit une heure précise 5 d'où il suit 
qu'elle n'a employé qu'environ cinq quaits d'heure , et 
M.r Blanchard à peu pris autant^ 
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pace en ligne droite qu'elle a parcouru , est triple 
de celui que Mj Blanchard a suivi le i6 ger« 
minah La hauteur à laquelle elle s'est élevée 
reste indéterminée-, car, par une fatalité singulière. 
Madame Blanchard inspiroit trop d'intérêt , pour 
être observée de sang froid et avec exactitude. 
Cependant , M.r Danyzy a jugé , par une ap- 
proximation qu'il ne croit pas exagérée y et par 
la comparaison simple des diamètres apparens du 
même globe dans les deux ascensions et à valeur 
égale d'angle de hauteur , qu'elle est parvenue à 
x6oo toises, c'est-à-dire, à 1136 toises plus haut 
que son mari* 

Il résulte de ces faits qu'elle a acquitté d'une 
manière brillante un engagement , que peu de 
femmes oseroient prendre pour leurs époux. 

Madame Blanchard a rapporté qu'elle avoic 
essuyé un froid très-cuisant , les extrémités de 
son corps s'étoient enflées , elle s'est vue couverte 
de verglas , et entourée de gros flocons de neige, 
qui se déposoient sur les bords de sa nacelle , 
ses vêtemens étoient mouillés et ses souliers abso- 
lument gâtés par la terre du lest mêlée avec l'eau 
de la neige. 

Elle a éprouvé une grand difficulté de respirer, 
et des suffocations , un grand bruissement ou 
tintement d^oreille, une douleur piquante au milieu 
de la partie inférieure de Tœil gauche avec ci* 
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raillement à la joue du même côté j et il lui 
paroissoic que sa tête s'enfloii sensiblement j ces 
impressions douloureuses la déterminèrent à des- 
cendre. Un morceau de papier peint, que Madame 
Blanchard avoit détaché de sa nacelle ,. pour 
reconnoître la marche du ballon 9 lui parut j dès 
l'instant qu'elle l'eut jeté , rayonnant des feux d'un 
riche diamant. c< Cette expérience, dit Mademoiselle 
y> Danyzy dans son mémoire , sera toujours fa- 
D cile à répéter , et il est à présumer que ce 
n papier , qui de voit être chargé d'humidité 9 
» ayant été un moment porté au centre de 
» l'ombre de la tête de Madame Blanchard ^ 
» projetée dans l'espace , a été le foyer de cette 
)> espèce de couronne brillante , dont parlent 
» M.rs 0£ LA CoNDAMiNE et BouGUER , dans 
» leur voyage au Pérou , où l'apparence , re- 
» marquée par Madame Blanchard , se 
» trouve expliquée avec autant d'agrément que 
s> d'évidence »• 

Madame Blanchard a été couverte d'applau- 
dissemens et de félicitations , à son retour à 
Montpellier. Son mari a déposé à l'Académie le 
drapeau aérostatique dont il s'étoit servi le 16 ger» 
' minai : elle a fait hommage du sien au tribunal 
de commerce , qui avoit mis à sa disposition une 
partie du local de ses assemblées , pour y faire 
les préparatifs nécessaires aux deux ascensions* 
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DÈMOV ST RATioif d'un Théorèmt 

d^ Arithmétique , 

Par BL Povssod, Professeur de Biatiiéiiiatiqiies 

an Lycée de Montpellier. 
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ACROix dans son aridiniénque dît avec 
tous les mathématiciens 9 que le produit de 
plusieurs facteurs est toujours le même j quelque 
ordre qu'on observe en les multipliant. Cette pro* 
position 9 ajoute-t-il 9 est regardée généralement 
comme évidente ; cependant elle doit être dé^ 
montrée ; cette observation est juste 9 puisque 
cette proposition n*est pas un axiome. La dé- 
monstration de Lacroix ayant paru embarras- 
sante pour des commençaos à M. P. 9 il a cru 
devoir lui substituer la suivante. 

1. Il établit d'abord un principe de convention 9 
savoir : qu'un produit 9 résultant de plusieurs 
fiacteurs liés par des points 9 est censé s'effectuer 
par la multiplication successive de ces mêmes 
facteurs 9 procédant de la gauche vers la droite* 
D'où il suit que le produit d'un nombre quel- 
conque de facteurs peut toujours être regardé 
comme résultant de deux facteurs 9. dont le premier 



seroit le produit des premiers facteurs pris dans 
le même ordre 9 et le second seroit le dernier 
facteur : ainsi , par ex. 9 le produit 7, 5. 3. i. 
égale le produit 7. $• 3X2: puisque le signe X 
ne fait d'autre fonction dans la seconde expression^ 
que celle que fait le point dans la première. 

3* Il prouve d*abord que le produit de deujc 
facteurs est le même j soit qu'on multiplie le 
premier par le second , soit qu'on multiplie le 
second par le premier. Soient les deux facteurs 
3* 2 , il faut prouver que 3 X 1 = x X 3- Je dé- 
compose y dit M. P» 9 le premier facteur 3 en 



unités 9 ce qui fait i -+- i -+- i X z == i -f- x 
-j- 2 = 2 pris trois fois =3 2, X 3. Ce raisonne-* 
ment ne dépendant pas de la valeur particulière 
des nombres , il doit passer pour une démons* 
tration générale. 

4. En second lieu ^ le produit de trois facteurs 
est le même , quelqu'ordre qu'on suive en les 
multipliant. Soient les trois facteurs s* 3* ^ 9 je 
suis le maître 9 dif'M* P. (2)9 de regarder le 
produit résultant comnpe le produit des deux 

facteurs $• 3 ^^ ^ 9 ^^ m^^ ]^ représente par 
5* 3 X 2 9 et comme il est déjà démontré ( i ) que 
5« 3 = 3, 5 , il suit que toutes les combinaisons 
de ces trois facteurs 9 où 2 sera le dernier, don- 
neront le même produit. Dans la précédente con> 
bioaisoQ s* 3* ^ > décomposant s eu unités y on a 
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i-f-iH-iH-i-HiX3Xi= 

3* 1 -4- 3. 1 -H j. 2 -h- 3* * -+- 3» i = 1- i X 5 î 
et comme 3. i = i. 3 , il esc clair que toutes 
les combinaisons 9 où 5 sera le dernier facteur, 
donneront des produits égaux entr'eux et aux 
précédens. Enfin dans la dernière combiaaison 
3. z. 5 9 résolvant le premier facteur 3 en unités j 



on aura j 1 -+- i -H 1X1X5=1. s -t- i. s 
H- 1. 5 = 1. 5 X 3 9 et comme i. $ = 5. 1 9 il 
suit aussi que toutes les combinaisons 9 où 3 sera 
le dernier facteur 9 donneront des produits égaux 
entr'eux et aux précédens } donc en résumant 9 
toutes les combinaisons possibles de ces trois 
facteurs donneront le même produit. 

5. Pour prouver la même chose de quatre 
facteurs 9 7- S* 3« ^ 9 P^^ ^x- 9 on considérera le 
pfoduit comme résultant du facteur 7. 5. 3 par 
le facteur 1 , ce qui est représenté par 7. 5. 3 X I9 
et comme il vient d*être prouvé (4) que les trois 
facteurs 7* 5* 3 9 de quelque manière qu'ils soient 
Combinés 9 donnent le même produit 9 il est dé- 
montré que toutes les combinaisons de ces quatre 
facteurs, où 1 sera le dernier, fourniront le même 
produit. Dans cette combinaison 9 décomposant 
le premier facteur 7 en unités , on aura • . . • 



iH-i-t-i-+-i-+-i-t-i--t-iXSX3Xx 

= $. 3.1-+-J. 3. i-l-S-3-i-+-5-3-i-HS*3' * 
$• 3» 1 -+- $• 3* * == 5« 3* 2- X 7 i donc aussi, 
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TU ce qui précède ^ toutes les combioaisons de 
ces quatre facteurs ^ où 7 sera le dernier facteur ^ 
donneront des produits égaux entr'eux et aux 
précédens. Dans cette dernière combinaison 5. 3. 
2. 7y<résolvant le premier facteur 5 en unités^on aura 



l ■+• I -H I -+" I X 3. 2. 7 = 5. !• 7 
3. 2. 7 -+- 3. 2. 7 H- 3. 2. 7 -t- 3* 2- 7 

= 3* 2. 7 X 5 ^ donc aussi toutes les combinaisons 
de ces quatre facteurs ^ où 5 sera le dernier 9 
fourniront des produits égaux entr'eux et aux 
précédens. Enfin dans cette dernière 9 résolvant 
le premier facteur 3 en unités y on aura. . . • 



1-4- I X 2. 7. s == 2, 7. 5 -H z. 7. s 
2. 7* 5 zz=: 2. 7- s X 3 ^ donc aussi toutes les 
combinaisons de ces quatre facteurs , où 3 sera 
le dernier , donneront des produits égaux entr'eux 
et aux précédens , et résumant , toutes les com* 
binaisons possibles de ces quatre facteurs rendront 
le même produit. 

6. La marche de cette démonstration est fa« 
cile à saisir ; ayant prouvé le théorème y dont il 
s'agit, pour deux, trois et quatre facteurs , oa 
en dèduiroit la vérité pour le cas de cinq facteurs 9 
puis pour celui de six, et ainsi de suite. L'ar- 
tifice de cette démonstration consiste à classer les 
combinaisons , en les réduisant à celles où chaque 
facteur se trouve le dernier , à prouver l'identité 
des produits eu inférant l'un de l'autre ^ pour cela 



oà décompose en unités le premier factetir , ce 
qui autorise à le faire trouver le dernier ; cette 
décomposition passant ainsi d*un facteur à Pautre , 
fait bientôt passer sous les yeux toutes les com- 
binaisons possibles. 

7« Si Ton me feisoit (fuelque difficulté , ajoute 
M* P« y sur le supposé suivant , 



i-Hi X 3. s=:3*sxi, 

il seroit aisé de la lever par la réflexion suivante. 
Si Ton avoit i X ;• S 9 il est visible qu'on auroic 
)• S X 1 9 ou bien 3- 5 ; donc si j au lieu de 



I X 3. S j on avoit i -f- i X 3. 5 9 on doit avoir 
au produit 3* S+* 3« S • ^^^ il est évident que 
la seconde unité multipliée par 3.59 doit rendre 
la même quantité que celle qui a été rendue par 
la première unité multipliée par le même nombre 
5* 5. Or 3* 5 -4- 3* 5 produit 3« 5 X 1 suivant 
la rigueur mathématique 9 qui veut qu'on prenne 
le terme abstrait pour le multiplicateur j et z 
çst ici le terme ou facteur abstrait 9 puisque 
3. S -4-» 3* 5 est la même chose que 3. 5 pris 
deux fois î donc le supposé 9 dont il est question 9 
et les supposés semblables 9 faisant partie de la 
démonstration 9 ne peuvent faire aucune difficulté. 
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Observation sur un moyen de détruire 

les Mites ^ 



Par M» DE Lachabeaussière. 
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N E colonie de mites vagabondes s*étoit intro- 
duite dans une caisse de poissons empaillés en 
liège , et je soupçonnai le liège de Tavoir fournie* 
J'aurois pu la détruire par le moyen de la vapeur 
du* soufre 9 mais elle auroit altéré les couleurs 
de quelques - uns de ces poissons , tel que la 
Girella. J'imaginai d'introduire dans la caisse 
quelques araignées de celles qu'on trouve en abon- 
dance dans les jardins \ leur premier soin fut de 
se battre et de se tuer ; je conservai celle qui 
resta victorieuse 9 et la laissai seule dans la boite 9 
n'ayant plus à exercer son humeur guerrière que 
contre les individus devenus nécessaires à sa sub- 
sistance ^: et en effet , au bout de quelque temps j 
elle se trouva entourée de la dépouille de ses 
victimes. Ma caisse fut purgée de ces mites j je l'y 
laissai quelque temps -encore pour pouvoir dévorer 
les nouvelles mites qui viendroient à se reproduire 
du fruit des amours des premières; et enfin ne 
voyant plus de ces insectes destructeurs j je donnai 
la liberté à cette araignée. Ce moyen facile pourroit 
être employé par ceux qui seroknt dans le mèmt 
cas que moi* 
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OsSERVATioys de la quanûté de pbde 
tombée à Montpellier pendant les années 
XI et XII , 

Par M. PoiTEViK. 
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^ ESSAI sur U Climat de Montpellier , que î*ai 
publié il y a deux ans , ne renfermant les observations 
de la pluie que jusques et y compris fan X, je crois 
devoir communiquer à la Société celles des deux 
années saivantes. 

An XI. An XII. 
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Par M. Encontre, 

Vil E n'est jamah un temps perdu que celtiî que 
Ton met à remonter aux premiers principes des 
sciences. Une vérité qu'on a bien saisie , et dont 
on est parfaitement sûr ^ vaut mreux qu'une longue 
suite de propositions qui démeurent obscures ou 
incertaines. Découvrir des vérités nouvelles ^st 
assurément ce qu'il y a de plus glorieux pour 
l'esprit humain.^ démontrer > éclaircir de^ vérités 
TOM. IL X ' 
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déjà connues 9 n'est pas ce qiill y a de moins 
Dtile. C'est à cela qae je borne mon ambition. 
Tandis que les Lagrange , les Laplace , ks 
PromT) les B0SSUT9 les géomètres du premier 
ordre étendent et enridiissent tous les jours le 
majestueux édifice de la mécanique moderne , 
j*ai essayé d'en recreuser les fondemens. Mais 
avant d*ezposer au public le résultat de mes 
propres réflexions 9 il ne sera pas inutile de loi 
offrir celui de mes lectures 9 afin qu*on puisse 
mieux distinguer ce que j*ai appris dans les livres 9 
de ce que j'ai cru voir dans la nature 9 ou de ce 
qui m*a été enseigné par la simple raison. Je 
commencerai donc par une sorte d'histoire de la 
science. Cette histoire ne sera pas bien complète; 
la bibliothèque publique n'est pas ouverte j la 
mienne est peu étendue $ les livres me manquent ; 
mais je ne m'engage à rendre compte que de ceux 
que j'ai lus. L'histoire des principes fondamentaux 
de la mécanique jusques au commencement du 
ti.^ siècle f fera l'objet de cette première dis- 
sertation. 

$.1. 

Toute la théorie de la statique se réduit à trois 
principes ; l'équilibre du levier 9 le parallélogramme 
des forces ^ et Téquation des vitesses virtuelles {*). 

i^) V. Lagranoe. Méc, analyt. , pag. 2. . 
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11 est reconnu que ce dernier principe résulte né* 
cessairement des deux autres ^ qui sont eux-mêmet 
tellement liés entfeux que le premier peut se 
déduire aisément du second {*). Ainsi le paral- 
lélogramme des forces est le théorème fonda*» 
mental dont les autres sont de simples corollaires; 
mais Tordre le plus naturel à suivre dans l'expo- 
sition de la science y n'est pas toujours celui qu'ont 
suivi les inventeurs j et il paroit que les physiciens 
étoient en possession des principaux corollaires f 
avant d'avoir même soupçonné le théorème 
fondamentaL 

L'équilibre du levier fut connu des anciens* On 
en a la preuve y et dans les nombreuses trachines 
qu'ils avoient inventées ^ et dans les difTérens ou« 
vrages qu'ils nous ont transmis 9 ouvrages dont 
quelques-uns sont justement célèbres y et parmi 
lesquels on doit surtout distinguer le fameux 
traité d'ÂRCHiMÈOE, qui a pour titre ^ KivTfx 

Ce traité qui mérite encore Tattention des 
géomètres y est divisé en deux parties ; dans la 
première 9 Archimède enseigne à trouver le*^ 
centre de gravité de toutes les figures recttlignes) 
dans la seconde y il s'occupe spécialement du 

■ ■ ' ■ n .- III, I , m 

(^* ) Quelques géomètres ont mieux aimé déduire 
le parallélogramme des forces de i'éq[uilibre du levier^ 
mais cette marche est moins facile y moins aatm;elle et 
beaucoup plus longue* ' 
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centre de gravité de la parc^le. L*axiome d'où 
il déduit toute sa théorie 9 esc que deux poids 
égaux suspendus à égales distances du point 
d'appui 9 sont nécessairement en équilibre {*). 
De là y il arrive à ta loi générale du levier 9 par 
une méthode très-élégante que Tlllustre Monge 
a rajeunie dans ses éUmens de statique. On doit 
même observer que le géomètre de Paris n'a 
l'avantage de la plus grande simplicité , qu'en 
cédant au géomètre de Syracuse 9 l'avantage de 
la plus grande exactitude* Monge a négligé le 
cas OLi les deux forces appliquées aux extrémités 
de la droite inflexible seroient incommensurables 
entr'elles. Pour Archimède 9 il ne néglige rien« 
Il prévoit toutes les objections et les résout de 
la manière la plus complète {**)• 

§. I I. 

Mais Bailly et Montucla , ces grands his- 
toriens des mathématiques anciennes, ces hommes 
également profonds dans les sciences du raison- 
nement et dans celles de la mémoire 9 ces écrivains 
à jamais .célèbres 9 qui ont été à portée de puiser 
dans toutes les sources 9 de consulter toutes les 
bibliothèques 9 de compulser tous les manuscrits 9 

(*) AfxtfJi» "itxvT» ctiitôfieva,. Paris, 161 5, p. 150. 
' (*«) U a été cependant attaqué par quelques mathé- 
maticiens ; mais les critiques sont déjà oubliées et Tou- 
Yrage d'ARCHXM£o£ demeure» 
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n*ont trouvé ni dans ârchimède > ni dans HéRON^ 
ni dans aucun géomètre grec ou latin , la moindre 
notion du parallélogramme des forces , ni même 
des mouvemens composés. Cependant les mou- 
vemens composés se présentent par-tout dans la 
nature 9 et sont si faciles à distinguer dans les 
moindres opérations des arts 9 quMl faut , ou que 
les anciens aient été de bien mauvais observateurs 9 
ou qu*on ait perdu la clef de leur système 9 en 
perdant quelques-uns de leurs écrits , bu qu'on 
air mal lu ceux qui restent. Nous i^errons bientôt 
quelle est celle de ces opinions à laquelle on doit 
préférablement s'arrêter. 
' ' Quoi qu'il en soit, Bailli (*) regarde Fracastor 
comme le premier des mathématiciens philosophes 
qui ait entrevu les mouveibeïié composés ^ liiais 
il paroit que les expressions de cet auteur furent , 
à cet égard 9 aussi obscures que ses idées ; voilà 
pourquoi Bailly. lm*même 9 M6mi)CL^ et tous 
les autres érudits (**) nomment Galilée 9 comme 
ayant révélé aux physiciens la grande et impoiW 
tante loi que la nature suit 9 sans aucune ex- 
ception 9 toutes les fols que deux forces poussent 
un . même point dans des directions diâférentes. 
f jGâLiLijbE fit plus: il bannit pour jamais dé la 
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(*) Histp ^0 r^st» mod,, tom. I, pag. 32 5, 

(**) C'est surtout ropiaion de Lagrange. Méc. 
aiial, , pag, 7* 



physique 9 la loi primordiale des mouvemens cir- 
culaires 9 adoptée par les anciens. C'est aujourd'hui 
un principe incontestable que tout mouvement se 
fait naturellement en ligne droite. Kepler avoir 
eu le courage de le dire. Galilée le démontra. 
Coasidérant les courbes, à la manièred'ARCHiMÈDE^ 
comme la réunion d'une infinité de petites droites 9 
il fit voir que chaque pas dans une courbe 9 doit 
être fait en vertu de deux forces qui ont des 
directions dilFérentes. Cette théorie , que Texpé- 
rience confirme tous les jours 9 conduisit Galilée 
aux vrais principes de la ballistique. Or une bombe 
n*est autre chose qu'une petite planète poussée 
par une force tangentielle et gravitant vers un 
point fixe } il semble qu'on n'avoit plus qu*un pas 
à faire pour arriver à la mécanique céleste ré- 
servée au grand Newton. 

5. I I I. 

Les principes de statique établis par Descartes 
ae différent pas de ceux de Galilée. Mais 
DEsCAKTbS fur le premier qui aperçut la force 
centrifuge 9 et s'il n'avoit pas d'autres titres de 
gloire 9 cette découverte suffiroit pour l'immorta-^ 
User 9 d'autant jplus qu'elle lui appartient toute 
entière. Ce n'a pas été sans, surprise 9 que j'ai 
trouvé dans un ouvrage infiniment précieux à la 
littérature9 mais dont l'auteur 9 lecélèbreLAHARPEf 
ne se piquoit d'être ni mécanicien ni astronome i^ 
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mxe ta première idée de la force ceotri&ge zj^ 
partenoit à Platon. 

ce II avait y die Laharfe 9 des connoissances 

I 

» de machémauques très - distinguées pour soa 
» temps , à eo juger par quelques aperçus fore 
» heureux , entr'autres par celui de la gravité 
» qui attire les corps célestes vers un centre^ 
» en même temps qu'un mouvement de rotation 
» les en éloigne (*)».•.. <c C'est ce qu*on a 
n nommé depuis la force centripète et la force 
» centrifuge ^ et ce qui est indiqué dans Platon 
» et répété dans les Tusculanes (**)»..•• 

On dit ordinairement que la gravité (***) pousse 
ou entraine 9 et que la terre ou le soleil ou toute 
autre masse attire; mais dès qu'il s*agi$soit de phy- 
sique 9 Lahaupe n'étoit plus obligé de parler 
françois. La grande république des lettres est 
subdivisée en autant de petits états qu'il y a de 
sciences différentes , et c'est là , plus que par-touç 
ailleurs, que les étrangers sont signalés au moindre 
mot qu'ils prononcent. 

Mais un auteur ne pouvant pas toujours être 
parfaitement sûr de ce qu'il dit, devroit au moins 
s'imposer le devoir de bien entendre ce qu'il 
veut dire. Cest ce que LaHarpe paroît avoir 



( * ) Cours dé liit. anc. et modr, tom. III , z*c parti 

l**) Itid. à la note. 

(***) V. Enci méth. au mot GraviPé^ 
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négligé dans cette circonstance. Il ne s*étoit pas fait 
des idées nettes de la force centrifuge y et a cru 
la voir où elle n'étoit pas. Sans fatiguer le lecteur 
d*une longue compilation de passages grecs ^ il 
suffira de rapporter le morceau deS Tusculanes 
relatif au système du fondateur de l'académie. 
On peut à la rigueur se passer du texte de 
Platon ^ lorsque c*esc CiC£RON qui en fournit 
le commentaire. 

Persuadent mathematici terram in medio mundi 
sîtam 9 ad univers i cœli complexum quasi puncti 
instar obtinere , quod aévTfov illi vocant : eam 
porrb naturam esse quatuor omnia gignentium 
corporum 9 ut quasi partita habeant inter se > et 
divisa momenta : terrena j et humida suopte nutu f 
et suo pondère ad pares angulos in terram j et 
in mare ferantur : reliques duos partes y una ignea » 
citera animalis 9 ut illœ superiores in médium 
locum mundi gravitate ferantur ^ et pondère; sic 
fiCB sursàm rectis lineis in cœlestem locum sub* 
volent j sive ipsâ naturâ superiora appetente , sivc 
qubd à gravioribus leviora naturâ repellantur. 

On voit qu'il s'agit ici de substances naturel- 
lement légères j ou qui repoussées par de plus 
pesantes 9 tendent toujours à s'éloigner du centre : 
mais cette tendance ne resseitible en aucune ma- 
nière à ce qtùon appelle aujourd'hui la force cen^^ 
trifuge. La première est dirigée selon le proloa* 
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gernent du rayon ; la seconde j selon la tangetfte. 
Elles n'ont rien de commun ni dans leur origine, 
ni dans leurs effets. Laissons donc à Descarte^ 
ce qui appartient à Descartes 9 et apprenons 
surtout à ne parler que des matières^ que nous 
Gonnoissons. Ceci m'avertit de revenir au paral- 
lélogramme des forces. 

$. I V. 

Ce fut seulement en 1687 , que le principe du 
parallélogramme des forces fut présenté dans toute 
la généralité dont il étoit susceptible 9 et devint 
un véritable théorème , qui sert de base à tous 
ceux qu'on a voulu établir depuis. Le fameux 
disciple de Malebranche , le modeste et labo'* 
rieùx Varignon , fut le premier qui énonça et, 
démontra ce théorètne, non en considérant, comme 
on l'avoit fait jusqu'alors, des leviei^s, des poulies, 
telle ou telle autre machine ^ mais deux forces 
quelconques appliquées à un point sans pesanteur. 
Varignon démontra que; 

Quelles que soient les deux forces motrices , 
si sur t angle qu^ elles font au point mobile^ on 
construit un parallélogramme dont les côtés 
contigus soient proportionnels à ces deux forces^ 
non-seulement le point mobile se mouvra le long 
de la diagonale du parallélogramme ; mais encore 
on pourra le considérer comme poussé par une 
seule force proportionnelle à cette diagonale ,- et 
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que 9 si trois forces dirigées dans^ un mime plan 
Sfmt en équilibre j chacune de ces trois forces sera 
représentée par le sinus de Fangle compris entre 
ks directions des deux autres. C'est ce cju^on 
appelle le ijiéorèine de Varignon. 

Cet énoncé reoferme plusieurs propositions ; 
Varignon les donna séparément en les entre* 
mêlant d'un grand nombre de corollaires \ mats 
pour ne pas entrer dans de trop longs détails ^ 
il suffira de transcrire ici la proposition qui sert 
de base à toutes les autres. 

Cl Si le pointa (jig. 4) sans pesanteur ^st poussé 
^ en même temps et uniformément par deux puis- 
D sances suivant les lignes A C^ A B qui fassent 
» entr'elles quelque angle C A B que ce sûit^ 
9 et que la force dont agit une de ces puissances 
3> soit à celle dont agit l'autre 9 comme ^ C à 
3» A B j ce point A suivra la diagonale A D da 
» parallélogramme fait sous ces deux lignes »• 

DÉMONSTRATION. 

« Le point A poussé vers C D y l'est de 
s même que s'il y étoit porté avec la ligne A B 
» toujours parallèle à elle - même 9 4e la même 
I», vitesse qy'il y est poussé ^ nous pouypns donc 
Kl le^ regarder comme poussé de cette nos^nière 
» vers C D avec la ligne A B toujours parais 
p lèle à elle - même 9 ou à Ç D ^ en mèvM 
s> temps qu'il est poussé par l'autre . puissance 
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3» le long de la même ligne A B. Or , cela 

» bien conçu , il est clair qu'en quelque point) 

1» par exemple G j que la ligne A B i^cn- 

» contre y^Z? 9 le point ^ s'y trouvera toujours j 

» parce que la force qui le porte avec A B vers 

v> C D est à celle qui le porte le long de la 

» même A B , comme A C àA B ^ c'est-à-dire, 

y> en tirant H K par le point G parallèle à A B.^ 

s> comme A K ^ KG : Donc au même temps 

» que A B parcourt A K Qi qu'elle arrive avec 

» le point A en H Ky ce même point parcourt 

1» une partie de A B égale à KG^ et par con- 

» séquent ii se trouve alors en G. On démon- 

» triera de même qu'au même temps tiue A B 

» arrive en CI? , le point A se trouve en D^ 

9> et ainsi dans tous les autres points de la dia- 

s> gonale A D ; et par conséquent ce pomt ainsi 

» poussé, se meuvra exactement le long de cette 

» ligne 9 C q. f. d.y> 

Varig. Projet d'une nouvelle méc\ 

$. V. 

Ce passage est fidéleiBenc-txaQiscrit d'après U 
projet d^ une nouvelle mécanique ^ Vzm . y I087« 

U est aisé de voir que V^iilGNQN auroit pu 
se rendre un peu plus clair , si ses phrases avoieot 
été un peu moins longues ; mais les fiMictbn& 
d'historien que je remplis en ce momient:'m^ia:t* 
posent le devoir de rapporter ce qu>'oa. trouve 
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dans un antre auteur, qui avoit précédé Varignokî 
et auquel on a négligé de rendre justice. 

Supposons que le point a (fig. 5) se meuve vers fi 
sur la droite x fi^et qu'en même temps cette droite 
a fi se meuve avec même vitesse le long de « 7 pa- 
rallèlement à elle-même 9 il faudra de nécessité j 
si Ton prend a fi==Ay jtt qu'on fermé le rbombe 
en J" , que » parceurre la diagonale a i" dans le 
même temps que x fi parcourra la droite x y. 

Concevons en effet que x ait parcouru une 
partie quelconque du chemin qu'il doit faire j telle 
que X i y i\ faudra .que x fi ait aussi parcouru une 
partie du chemin qu'elle doit faire 9 telle que x ^. 
Et puisque les deux mouyemens se font avec la 
même vitesse ^ xi = x^. Menons ^ n parallèle à 
a fi y et complétons le rhombe xd y nous aurons 
^0:=X6 t, le point mobile x sera donc sur d ; et 
comme les deux rhombes seront nécessairement 
semblables y sera sur la diagonale x <r. Il en 
sera de même de tout autre point pris sur la 
route de x* 

\ QuC)iqu'ilso{l$ gestion d't^n'^rhombe» tandis que 
Varignon, ^our présenter la chose sous un point. 
de vue f4u$ général y suppoi^e «des forcés inégales 
et par coiïâéquqnt un parallélogramme quelconque^ 
itre^t impossible de ne pas reconnoitré dans ces 
deuxextraics le même fond de pensée et les nièmes 
détails, de démonstration*. Cependant Tautedr que 
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fai cité le dernier» a précédé Varignon. Personne 
nVn doutera , lorsque f aurai ajouté que cet auteur 
est Aristote. 

Ceci ne fait aucun tort à la mémoire du géo- 
mètre François. Varignon n'étoit rien moins que 
plagiaire 9 et vivoit d'ailleurs à une époque où 
il y auroit eu plus de , gloire à savoir lire une 
proposition dans Aristote , qu^à la trouver dans 
sa propre raison ; mais l'antiquité sera pleinement 
justifiée du reproche qu'on lui a fait injustement 
de n*avoir pu acquérir , ni par le simple bon 
sens 9 ni par l'observation de la nature , la moindre 
idée des mouvemens composés. Je donne dans 
une note les détails relatifs au passage dont on 
a vu l'analyse 9 et si mon travail est absolument 
inutile aux géomètres 9 du moins y trouvera-t-on- 
un fait qui doit paroicre de quelque importance 
aux érudits (*). 



(*) Le passage qu'on a lu est extrait du 13.6 
chapitre des Questions mécaniques (TAristotb^ 
Le titre de ce 23.« chapitre ou de cette 13.6 
question esc remarquable. 

A/à T/ ^EfOfxivGiV J\xio ^ofdç iy tgô fO/uCcù tSv 
aitf^v <r£fjt£i6fV Kfjt^oTéfaty 9 i TijV ï<rv[v UccTipop dvT&y 
iv6e7ixv hBfx^roci àkKà *iToXk»itKota'iùLV ^^dTspovy 

Pourquoi 9 si deux points sont poussés chacun 
pat deux forces égales selon les côtés d'jm même 
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§. VL 

n est à remarqoer que Taonée 1687 fat singii» 
lièremeiu heureuse pour la mécanique» Dans ie 

rhomBe 9 /7> ne parcourent pas des droites égales j 
mais Cun des deux fait plus de chemin que t autre î 

Le fait esc vraû Si le point « est poussé par 
des forces égaies selon « /3 , ctyf et que le poîni /3 
soit aussi poussé par des forces égales entr*elles 
et aux précédentes selon )3 a , /3 J" 9 le point p 
fait plus de chemin que le point «• 

Pour rendre raison de ce fait qu'il suppose 
généralement connu , et qu'on ne peut connoitre, 
sans avoir au moins quelquid/e des mouvemens 
composés, Aristote démontre que les points a^ p 
parcourent chacun une diagonale du rhombe. Or 
ces diagonales n'étant pas égales , les espaces par- 
courus par les deux points , ne sont pas égaux. 

Le raisonnement par lequel il fait voir que 
chacun des points « 9 /S se meut selon la diagonale 
du rhombe 9 est exactement celui qu'on a vu 9 
en y ajoutant que ce qui est prouvé pour a. est 
en même temps prouvé pour p. 

Mais je dois observer ici 9 

I.® Que l'édition d'ARïST0TE9 Genève j 160$ ^ 
la seule que j'aie pu consulter 9 n'est accompagnée 
d'aucune figure 9 et qu'il a fallu la suppléer 9 le 
texte grec la suppose telle que je la donne j 
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temps que Varignon publioit son proftty où 
Irit paroitre le plus bel ouvrage qui soit sorti de 
la main des hommes 9 le fameux livre àesptin^ 
cipes. La théorie des mouvemens composés y est 
expliquée dès les premières pages. Mais Newton 
occupé d'une mécanique toute céleste 9 ne daigna 
pas s'arrêter aux lois de l'équilibre. Il les supposa 
bien telles que nous les avons j mais il les dé* 
montra d'une manière moins précise ou moini 
générale , et quoi quM en soit, Varignon demeura 
paisible possesseur de son théorème. Ainsi j tandis 
qu3 Leibnits, Hughens, les deux Bernoully^ 
et plus qu'eux tous y le Grand Newton donnoient 
des volumes entiers à la science , Varignon y 
ajoutoh une page. C'est encore beaucoup qu'un 
-géomètre , après en avoir écrit plusieurs mille ^ 
où il n'a fait que remanier les idées des autres 9 
en écrive enfin une , qu'il puisse dire véritablement 
à lui 9 et qui soit nécessaire à la science. C'est 

2«^ Que la version latine faite par Leonicenus^ 
dont cette édition est enricTiie ^ m'a paru tout- 
à-fait inintelligible. Je ne doute pas que le tort 
qu'on a fait aux anciens ne vienne de ces versions 
obscures et infidèles 9 dont les auteurs ne savoient 
autre chose que du grec, et ignoroient absolument 
la matière traitée dans le texte. Il e«t bon de les 
consulter quelquefois ^ tpais on qç; dpiSrjama/s 
s'y fier* 



ta liîBiniif éeg 

éiàk ie )o poooei et Icmg , 
HffÊ» de d3ce 9 ^oa «mât 9rvs ds icK^Sr 
de iiii'wr Imi patifté «T^â- ^ et 
]iéfci)0f[èMS } ose assez vaste aneae pour 
iKiUe reffCM foi whdte wqoms dass les trop 
étrofcest da hanHement 00 ainissenieBC de b l^ae 
de oiveao^ éioit saas dooK toot ce qui &Iloic 
alors 9 et ce cpll finit encore pour FanMr paifiiu 

Mais cet mstmineot , aiosi construit des soa 
Ofigio^9 ne poovoit être d'un trop £ic3e transport, 
et par cela mèine , il o*a dû guèrcs sertir qn'à 
meobler le cabinet da physicien sédentaire ^ 3 
iDan4|iioft donc au physicien voyageur , bien plus 
ficood en découvertes. On a cherché à le lui 
rendre propre 9 de 11 les divers Baromèties. à 
réiervoirs coocigus , à robinets , à soupapes , etc«^ 
plttf on moins ingénieux^ mais toujours défectueux, 
lani excepter celui de M. Deij;c de .Genève , 
le plui ingénieux comme le plus commode qui 
ait été encore iaventé* Il est sujet à prendre de 
tair avec U temps , dit le père Cotte 9 excellent 
juge en cette matière. 

On a fc^it plys ^ de^ f gvans d^ pf emiar ordre 
ayant trouvé le Baromètre sipiplf ^^bgrft^ ji lia; 
mouvement imperceptible dans xer^ùns caf 9 piif: 
cherché k lui ((çopeir fgv% d^i^s iQrncs^ ]m 
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ptus grande latitude possible, MM. MôRLANDy 
Cassini, Bernoulli, Huyghens , Lahire y etc.9 
sont bien parvenus avec quelque succès à le rendre 
plus apparent , mais non absolument exempt 
d'erreurs, quant à la quantité précise de son action 
proprement due au seul poids de l'atmosphère. 

Examinés de près , ils ont tous été réconnus 
sujets à des effets étrangers à la nature de ce 
principe moteur , qui y dans son état isolé 9 est 
l'unique objet qu'on se propose dans l'usage de 
cet instrument; effet que mon père a tâché de 
rendre nul par des moyens bien simples , ainsi 
qu'on peut le voir dans ses remarques sur la 
construction de différens Baromètres 9 commu^ 
nfquées dans une séance pubHque de la Société 
royale defs sciences de Montpellier 9 le 2$ 
janvier 1737. 

Ces moyens se réduisent 9 en premier lieu 9 à 
plier dans le Baromètre double de M, Huyghens 9 
la branche à esprit de vin à quelques lignes au« 
dessus de sa boite 9 et à ajouter au-dessus de 
cette branche 9 à peu près horizontale 9 et pa- 
râllèlement, un thermomètre de même capacité, 
d'égar calibre 9 ouvert par le bout 9 à l'effet de 
tenir compte de la quantité de mouvement dû à 
la dilatation ou condensation particulière de cette 
liqueur: 

En second lieu 9 à substituer au Baromètre de 
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Bemmoolli oo Cassiki 9 à tube awdé d*éi|Dene 
MOf deux âiSBèieas calibres , uo simple tube de 
calibre ooifomiey coudé par les deux bouts à 
angles obtus 9 en sont que de rextrémicé de la 
supérieure au bas du pli de nnférieure avec la 
Yertkale 9 ( qu'il oe &it pour la commodité du 
transport que d'environ un pied ) U y ait 29 à 
30 pouces de hauteur perpendiculaire 9 auquel il 
applique deux échelles graduées à contre -sens 
Tune de Tautre 9 pour compter sur 1 une ou Tautre 
branche indiflferemment (en les supposant parfaite- 
ment égales dans leurs points correspondans ) la 
quantité du mouvement , ou mieux pour obvier aux 
inégalités presque inévitables par la seule fabri- 
cation des tubes 9 en prenant la moitié de la 
somme des deux quantités observées sur les deux 
branches à la fois j et pensant enfiu que le Baro- 
mibcre ordinaire à cuvette contiguë > pouvoit 9 sans 
rien changer à sa forme 9 être rendu plus sensible 9 
ir imagina 9 en troisième lieu 9 de l'adapter à une 
espèce de secteur de cercle 9 gradué au moyen 
d'une alidade 9 qui 9 en l'inclinant de degré en 
degré 9 jusques au point où le mercure arrivant 
au sommet de la partie vide 9 doqnoit d'après un 
calcul fort simple de trigonométrie 9 ou une table 
calculée sur le même principe 9 la hauteur précise 
de la colonne en équilibre au moment de l'ob- 
servation» 
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Malgré la célébrité de leurs auteurs et les 
corrections utiles que mon père a faites à leurs 
Baromètres , le Baromètre simple et celui surtout 
à échelle complémentaire du Savant Deluc^ 
paroissent avoir prévalu avec juste raison \ une 
plus grande latitude de mouvement n'ayant pas 
été jugée assez avantageuse dans Tusage , pbut 
Tacquérir au dépens de la commodité et dé la 

facilité d'exécution. 

« 

Ainsi 9 ce dernier^ très-propre au voyage ^ laisse 
le premier au cabinet ^ ou sous des formes élé* 
gantes et riches , n'ajoutant néanmoins rien dans 
le vrai à sa précision , unique objet de l'obser* 
vatèur scrupuleux, auquel il suffit toujours, on 
le voit occuper une place distinguée chez quelques 
amateurs ; mais l'énorme quantité de mercure 
qu'il faut à l'un pour sa plus grande précision, 
les difficultés presque décourageantes dans la fabri- 
cation de l'autre, en rendent l'acquisition difficile 
au commun des Savans , ordinairement plus uti- 
lement laborieux par cela même qu'ils sont moinif 
à portée des jouissances du luxe. 

ir y a environ dix ans que j'essayai de construit^ 
cet instrument avec moins de mercure. 

En réfléchissant sur la forme et les ^Sèx^ dii 
Baromètre substitué par mon père à celui de 
BërNOULLI ,' je pensai d'abord qu'il ne falloit que 
recourber en syphon renversé un simple tube, 



de telle sotte que la branche scellée ayant 19 
à 30 pouces 9 Tautre recourbée parallèlement eût 
lin peu plus que la demi-longueur nécessaire au 
jeu du mercure dans id longue branche. 

Je n'avois alors aucune connoissance de la 
construction du Baromètre de M. D£LUC , je ne 
sais même s*il n*a pas puisé à la même source 
que moi l'idée de la cooscruction de son Baro- 
mètre. La différence entre son procédé et le mien 
consiste en ce qu'au lieu d'appliquer comme lui 
deux portions d'échelle fixée y une à chaque 
branche numérotée à sens inverse Tune de rautre^ 
çt se servant de complément 9 j'emploie pout 
mesurer l'intervalle entre les deux surfiaces ou 
termes du mercure qui est précisément la valeur 
de la colonne de ce fluide actuellement en équi* 
libre j une seule échelle mobile ^ ce qui dispense 
de ce travail si difficile y on peut dire même bien 
minutieux dans le choix des portions, de tube que 
recommande M. DelvCj tant dans la cons* 
truction de son Baromètre à tube tout d'une pièce^ 
que de celui à robinet, dont l'exécution 9 comme, 
le choix 9 exige des portions de tube qui entrent 
dans sa composition , j'adresse la plus délicate 9 
et des attentions infinies dont ce Savant a pu 
seul être capable* 

Il est aisé de concevoir d'après la manière donc 
s^opère l'équilibre des fluides | que f sans rien ôter 
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Baromètre 9 mon échelle permet d*employer sans 
iticonvènienc des tubes quelconques j c^est-à^dire^ 
non - seulement absolument cylitidriques y mâts- 
encore coniques 9 comme ils iê sont presque t^us 
sensiblement, quelques habiles que* soient les mains- 
qui les fabriquent* ' l 

- Cependant en ' les employant, il convient d'en' 
faire un choix seulement avec les attentions' 
suivantes. ./. : ^ • 

On sait que les tubes de calibre étroit gênent 
plus ou moins Faction du mercure, et que, dans ^ 
les Baromètres construits avec de tels tubes , ce 
ffiiide n'arrive point à la hauteur de ceux à'iafge 
calibre. . - - 

D'un autre côté , on sait encore quedans tout*^ 
tube recourbé' en syphon rehvérsé et a branche 
de calibres- inégaux , dont Tun^ est capillaire , ce 
fluide s'élève par l'effet de h. même cause sen- 
siblement tnoii^s haut dans ce dernier que dans 
l'autre. -. ' 

Cela posé , je choisis d'après lé premier pHh-" 
cîpe un tube à grand diamètre , pour obtenir cette 
facilité , par exemple , de trois a quatre lignes , 
ou tout au moins de deux lignes et demie*^ le 
plus égal; possible , afin ( d'après le second prih*" 
cipe ) qu'une trop grande différence de périphérie 
n^iaflue point Sensiblement sur la quantité -de la 
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terme au delà duquel cet eBTet y quelqu*en soit 
la cause 9 devient nécessairement nul, d'après la 
tendance dei liquides ou fluides à régalité de niveau. 
^ Le choix du tube fait j j'ai l'attention de le 
bien nettoyer et sécher par les moyens connus ^ 
je le bouche hermétiquement par le gros boutt 
s'il est assez apparent pour être discerné , ce que 
je fais 9 aBn que le mercure dans son mouvement 
en ascension nécessairement plus gêné que dans. 
9on mouvement en descension à cause de TeHèt 
de gravitation 9 se combinant alors avec le frot* 
tementi éprouve moins d'obstacle« 

Eflfet certainement bien manifeste par la forme 
convexe que prend le mercure en montant) et 
concave en descendant* 

Je plie ce tube bien parallèlement en le courbant, 
de telle sorte que 9 du côté de la branche scellée , 
la courbure prenne d'un peu loin et s'arrondisse 
presque d'équerre du. côté de l'autre ,.. à peu près : 
comme la courbe rampante ou portion d'çliipse 
connue sous le nom de cherche ralongée en archi- 
tecture. Cette espèce m'a paru d'après diver$) 
essais la seule favorable à empêcher foute intro- 
duction d'air dans la longue branche , Iprsqu'après . 
avoir renversé l'instrutnent pour Je transport j on 
le redresse pour observer. 

En pliant ainsi ce tube | je donne ^ la branche 
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scellée un peu plus de 30 pouces 9 afin que le 
mercure Toccupe lors du renversement jusqu'au 
sommet de sa courbure 9 sans quoi il arriveroit 
qu'après Tavoir bien purgé d'air 9 il y en ren^^ 
treroit de nouveau j ce qu'on doit avoir la plus 
grande attention d'éviter en le maniant 9 et que 
l'on évitera sans beaucoup de peine 9 surtout ^ si 
le mercure en dépassant ce sommet ^ occupe une 
petite partie de la naissance de farrondissement 
de la petite branche 9 qui ne doit d'ailkurs avoif 
qu'environ le cinquième de là longue 9- ou tout 
au plus la ' moitié ; étant de fait que , hors . les 
cas ordinaires 9 où le jeudu Baromètte â'est que 
d'environ 6.j>ouces 9 il faut que cette petkë branché 
approche' de la longuefur de cette moitié ^ afin 
d'étendre l'usage de cet instrument ''jtisques à' 
4349 toises d'élévation' i^ où selon 1V^« DÉtiJc 9^ 
le mercure à ce point nV qu'une ligne."' i 

Après avoir remplT éé tube de méjrciûrè par 
les procédés les plus recommandés 9 je l'attache 
solidement sur une monture toute unie sans rainure 
ou échancrure 9 sur' laquelle je place iJine Vègle' 
de métâr9 ou d'un boîis convenable à y. graver 
proprement une graduation en pouces' et lignesV 
dé telle sorte 9 qu'en glissant entre des lacbts 
qui l'y assujettissent j les côtés s'appliquent exac*^ 
tement :1e .long et entte les deux' branches en 
U$ affleurant à deipi^épaisseur > on puisse juger im« 
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mé^i^em^iit la corxespondajnce du pr^mter iittote 
de sa graduation avec |e point du niveau du 

f ^ 

|nercure dans la petite branche , et de la quamité 
^ sa. hauteur dans la grande ). ce qu.^onr. exécur 
tera facilement en faisant cette règle de laJargeuc 
defiatervalle de.deuxi^r-^nçbjeSv'Pt pour la: Sure 
mouvoir avec aisance^ il suffira de fixpr un bôucoa 
tel qu'oQ le, pratique aux Gfa^osi à coulisse,. auprès 
de son extrémité inférieure ^^ où doit Qommeocer 
^ gfaduaçiç^'9 01) bien avec une vis de rappel y 
à Jaqueijie. en la tpraiid$lnt avec soin 9. on pourroit 
adapter. une aiguille et.uo cadran à Iaimalntère;def: 
miçromf^tre^ pour éivaliiier.avec.plusr iièi:prisisioti> 
telle fiartî^: de ligoe^ qurotit pouctoic^jùger con-^ 
ifeQable.v;iSi..ipieux .oa'iiet .préfère tsIireLcertooéva* 
Uiacloa auimpyen d'un;siiiiple oonkis 4 rotdiaaire^ 
adapté, à ^* règle n^obilç» de maiBèrie»* à: ;^ra^ 
parcourir, tputp la IppgMQur,:, . . _ .. 

Quoique ce Baromèpe^^soM par p fotfjne ^ assez 
portant Vit peut cependant arriver qu*jl ni^ puisse 
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résister (même dans }a pp.sition renversée, qu'il 
faut, touiour lui donner ^w Je. voituram*. comme 
à cetui' de. M. DeLUC.) aux secousses brusques 
et ine^vitâbles du c.hevpi oude la voiture». • 

.JI^Y^ijf^ pensé dan^ le. temps ^ et. avant d^avoir? 
ai;ic.u^ idée du tobineti eiai liège 9 imiaginé par; 
lyi^ P)i^ijuq5'd'as&u)et!til: ttiut' bonnement' >leimer-> 
cure :OCçl)piiâ£( toute . la capacité de: la^ gramie 



branche, et partie de la petite, en introduisant 
un assez long tampon recouvert en chamois , 
lequel en se moulant au calibre de la petite 
branche par son élasticité , pût le comprimer 
assez pour empêcher la sortie de ce fluide sio^ 
gulièrement^ fugace, au moyen de Ta ddition d'une 
vis de pression contre le bout excédant de ce 
tampon garni de deuK >ou trois rondelles de 
peau , appuyant en même temps par un coller 
à vis sur rouvjerture. du. jube bieit^quarrément 
dressé et fortifié d'une petite virole. 

Cet appareil as^uf ément bien . plus . facile ià 
exécuter que le robinet (^n liég|e de^iyi. Peluc.^ 
eu je crois suffisant : cependant ,. ^ je F^Q3^ qu'il 
feroit ' mieux ^i, auJieu .d^s rpndelles «de peau^ 
pu employoit, con^nne ce savaot^ du, liége^co 
que je me propose d'essayer. 
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OBSERVATION 

Sur la différence de chaleur emre. les 
Eaux salées et les Eaux douces ^ 

Pdr'M. DE LA CfiABEAUSSliliE. ' 
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E'ip floréal an xiit (9 mai i Sos ))' le 
?ent*étôit^au Sud-Est àhé la pointe dii jour, et 
soufflait légèrement ; mais vers les 10 heures du 
matin 9 il passa au Nord-Est , et acquit plàs dt 
forcer cependant' le ciel étoit pur, et l'on écofe 
loin de prévoir qu'il dût bbanger. - 

A une heure après midi, on vit des nuages 
se grouper vers le Nord , et on pouvoit alors 
présager qu'il se préparoit un orage , dans les 
montagnes des Sévennes j il se forma en efièt} 
déjà on entendoit gronder le tonnerre, que quelques 
éclairs précédoient , lorsque tout à coup le vent 
du Nord , soufflant avec force , fit parvenir en 
moins de dix minutes cet amas de nuages sur 
les bords de la mer. 

Le Sud-Est , qui avoit soufflé le matin , devoir 
sans doute régner encore, puisque les nuages 



ne pouvant se rendre sur la mer aussi, promp* 
temenc qu'ils étoient parvenus vers sa ^ rive ^ 
s^amoncelèrent au point de crever 9 et répandirent 
en un instant trois lignes de pluie sur Ja^ plage 
qui se trouve entre la mer et Tétang de Thau. 

Cette pluie divergeoit en tombait vers te. Sud- 
Ouest ^ preuve certaine que le vent du Nord-jEst 
n'avoit pas cessé j quoiqu'il fût dominé par celui 
du Nord; ainsi on peut dire qu'au mên^e ntiomenc. 
le vent souffloit du Nord y du Nord-Est , et du 
Sud*£st« 

f La pluie qui tomboit étoit froide , et le ther* 
momètre de Réaumur 9 qui marqupit 1 3 degrés 
avant l'orage 9 descendit bientôt à 10 degrés dans 
les appartemens. 

Étant sQrti après la pjuie 9 et lorsque le .ciel 
fût un peu éclairci 9 j'exposai ce mêm^, thecmo-, 
mètre à l'air du côté d'où le vent souffloit } il 
descendit à 7 degrés. L'ayant couvert d'une 
simple feuille de papier, il remonta à 10 9 ec 
lorsque j'ôcai ce papier 9 il descendit aussitôt à 7. 

Mais ce qui me frappa le plus 9 ce fut Tin* 
tensité de la chaleur d'un canal qui étoit à l'abri 
du grand vent : fy plongeai mon thermomètre 9 
et la liqueur s'éleva rapidement à 17 degrés f 
et lentement jusqu'à 1 8 , tant à la superficie des 
eaux qu'à deux pieds de profondeur 9 tandis qujs^ 
ceUe d'une fontaine 9 ou plutôt puisaitl.^M^'eau 



dû/ace 9 qui étoit sous le même abri que le 
canal 9 ne donna que dix degrés- 
Cette observation me confirma dans Topinion 
que les eaux salées acquièrent et conservent un 
degré de chaleur bien plus grand que les eaux 
douces 9 et qui s*é1ève au dessus de la chaleur 
de Tatmosphère , puisque cette chaleur n*étoit 
avant Torage qtie de 13 degrés, et que celle des 
eaux salées du canal n'avoii pu être moindre de 
iS 9 et y étott encore 9 sans avoir rien perdu 
par le refroidissement de Tair » ni par Tefiêt de 
la pluie froide 9 qui étoit tombée } tandis que 
Teau douce avoit perdu sans doute quelques 
degrés y et ne conservoit plus qu*un terme moyen 
entre Tétat précédent de l'atmosphère et celui du 
moment 9 et tel que le thermomètre ^ à Tabri éi 
vent 9 le donnoit encore. 



De rinit>rimetie de TouAnel père et fils^ an xiit 
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Les Couleurs sont pour Pœil un aliment flatteur, Lucr* IL 
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Article!* 
Analogie du Prisme et 'de la Gamme% 



L résulte évidemment des expériences sur la 
. lumiëre^que fit Newton par le tnoyen du prisme j 

• t - • < - - ■^■"'^^^"W 

. . ( I ) r^ première esquisfi* <le ce iniéflioire ,. qui vg, 
TOM, IL ' Z 



que 9 si Ton venoîr à recevoir le spectre colofé 
sur Tuoe des moitiés d'une corde comprise entre 
deux points d^appui j les changemens de couleur 
inarqueroient depuis r/ jusqu'à son octave 9 les 
divers points du monocorde où il faudroit suc- 
cessivement arrêter le curseur ou chevalet mobile 9 
pour obtenir tous les changemens de notes sans 
exception. Le prisme du physicien est donc à 
l'acoustique 9 ce qu'est à l'optique la gamme du 
musicien j et l'on ne peut rien trouver de repréhen- 
sible dans l'idée primordiale de Fauteur du cla- 
vecin oculaire 9 de notre compatriote C A s T e l 9 
qui mit en parallèle le prisme augmenté de cinq 
nuances 9 avec l'échelle diatonique augmentée de 
cinq dièses ou bémols , telle qu'elle est en usage 
dans ^es instruméns à tempérament 9 comme la 
mandoline 9 la guitare , le clavecin. 

Si ce fameux jésuite n'avoit pas été plus loin 9 
sMl s'étoit borné à conclure de la correspondance 
découverte par le philosophe ang^ois, que la na* 
ture olFroit dans le prisme ou dans Tare-en -ciel 9 
un moyen de donner du corps qu de la couleur 



présentoit encore , que des applications de pur agrément, 
fUt communiquée le 13 ventôse de l'an second, à une 
société & Agriculture et Arts , établie à MotitpeUien 
Le célèbre Pakh^ï qu'on s'étoit empreMé d'y-oggrégec 
:à son arrivée dans-cette ^rflle , étoit présent àfavéaiice. 



aux différentes notes j en un tnot » de peindra 
la mu^igue » de l'écrire en enluminure j au moyen 
d'une orgue oculaire à grandes dimensions , qui 
occupât utilement la vue des auditeurs , pendant 
toute la durée d'un concert 9 où elle n'est à présent 
pour eux qu'une source continuelle de distractions; 
si y dis-je^ ce fameux jésuite s'en étoit tenu làf 
je ne vois pas trop ce qu'on aurolt pu lui objecter» 
Mais son imagination vive 9 ardepte, gigantesque 9 
alla jusqu'à vouloir trouver dans la combinaison 
des couleurs 1 la même mélodie 9 la même har« 
monie que dans l'assortiment des sons : je ne suis 
nullement surpris que le succès n'ait pas coù^. 
ronné son attente. L'œil n'est point l'oreiHe ; e'c 
le palais n'est ni l'oreille ni l'œil : chacun de- noi 
sens a sa nature particulière. Est-^ce la fleur dti 
coloris le plus agréable 9 qui exhale toujours lé 
parfum le plus délicietAt ? La ciguë ressemblé ^u 
persil^ et néanmoins-quelle diff^enCe ou pldtêf 
q^iel contraste et d'odeur et de saveur e^ de .vertu ! 

J'en reviens au point où auroit dû s'arrêter 
l'auteur du <-lavecin' oculaire j et j'ajoute que si 
une série 9 celle des couleurs 9 par exempte 9 est 
propre à désigner des notes de fnusique expri-* 
niables en nombres 9 'il est de la dernière évi* 
deiKe ^u'eHe né l'est pas moins h' désigner les 
ïiombres mêmes. Je ne chercherai donc pas à 
4é(tK>ntrer une proposition 'qui porte sa preuve 
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ims le teul énoncé ; ec, sans autre préambidei 
je me denaanderaî à moi-même quelles sont les 
couleurs qui répondent aux divers chiffres de 
Varicbmétique dénaire , en usage chez les françois 
ec chez toutes les nations civiliséesé 

Article II. 

Richerches sur la correspondance des Couleurs 

et des Chiffres. 

Le père Castel 9 toujours occupé de son cla- 
fecin j et de tout ce qui pouvoit y avoir du 
rapport» fit fabriquer chez l'illustre Montesquieu, 
auprès duquel il vécut quelque temps , une pièce 
de satin d-une longueur démesurée , où ^f on re- 
marquoit les sept couleurs du prisme. Cétoit , 
au vrai , 
Vn arc-en-ciel mié de cent sortes de soies (la Font.) ; 

et d'autant plus littéralement, que le passage d'une 
couleur à une autre s*y fiaisoit par des changemens 
de teinte gradués avec une extrême lenteur , 
ménagés d'une manière tout - à - fait insensible j 
jusque là que cette pièce , roulée sur un cylindre , 
d'où on la dérouloit à la vue des curieux , pour 
l'enrouler à mesure sur un cylindre parallèle , ne 
laissoit , pour ainsi dire , apercevoir , sur l'étendue 
qui frappoit les yeux tout à la fois , qu'une seule 
et même couleur, ou qu'une seule et même nuance. 
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Mais à vouloir d'abord s'occuper 9 relativement 
aux chiffres 9 du prisme tel qu'il est dans la 
nature 9 c'est-à-dire j offrant purement et sim«* 
plement cette série violet ^ indigo ^ , bleu f vcHi 
jaune y orangé ^ rouge ^ la première idée qui se 
-présente à l'esprit , c'est que le violet 9 la moins 
intense d^s^ couleurs prismatiques , doit échoir au 
G ; et le rouge ^ la plus incen&e des mêmes couleu.rS| 
au 9 vqui est également, si Ton peut hasarder cette 
expression , le plus intense des nombres simples. 

. Et comment ferai-je à présent 9 pour assigner 
la relation des cinq couleurs prismatiques inter* 
médiaires ou de leurs nuances , avec les huit 
chijffres également intermédiaires, i, 2, etc. 9 %\ 

Me ressouvenant que les géornètres ont attaché 
aux exposans successifs du nombre 10 , sept 
décimales 9 qui croissant depuis un dix-millionième 
jusqu^à I 9 leur ont offert dans celte longue série j 
des termes qui sont , à très-peu près 9 les ic^a^ 
fithmes de 1 9 de 39 etc., j*ai supposé que j'avois 
sous les yeux la pièce de satin du père Cast£L» 
et je me suis dit : dans les dix millions ou du 
moins dans le nombre exorbitant de transversales y 

m 

.ju'o/2 peut distinguer sur cette étoffe j U père 
Castsi dut en trouver vingt- une qui répondoieni 
sensiblement aux trois gammes 9 naturelle 9 dkséey 
bémolisée. IL dut encore en trouver on^ne fui rér, 
pondoient aux on^e semi^tons intermédiaires: éelot 
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gamme du clavecin^ Quant à moi ^ je dois ^a^ 
Umenty trouver des tranversales qui se rapporteat 
à I9 i z f etcj i %. It oe faut dooc plus que 
preodre la plume et calculer: le problème est 
résolu. 

Malheureusement , ce mode entraioe dans la 
pratique un mcon?énîent majeur j car on trouve y 
calcul fait ^ qu'aucun des huit chiffres intermé- 
diaires ne répond è aucune des cinq couleurs 
prismatiques 9 insérées entre le violtt et le rougt : 
je ne rencontre ici dans la correspondance ni 
indigo pur 9 ni hleu pur 9 ni vert pur 9 ni jaune 
pur 9 ni orangé pur» Je ne puis même me glorifier 
d'avoir rencontré le violet et le rouge j puisque 
c'est une demande de ma part , et qu'à la place 
de celle-là 9 j'en aurois pu faire une toute diflfe* 
rente* J*ai dit 9 j' aurois pu ; j'eusse mieux fait de 
dire 9 f aurois dû. 

Le rapprochement 9 en effet 9 du rouge et du 
99 a quelque chose de bien peu satisfaisant 9 parce 
que 9 le 9 étant le plus fort ou le plus intense 
des chiffres possibles de notre arithmétique 9 le 
rouge n'est pas également la plus intense des 
couleurs possibles : le blanc seul jouit de ce 
privilège. 

Je n'étois pas en droit 9 non plus 9 dé rapporter 
le o au violet 9 parce que l'intensité de cette 
couleur 9 quoique tràs-foible 9 est cependant bien 
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loin de la nujlité 9 de cette nullité qui est - te 
caractère exclusif du noir. 

Voila trois défauts bien comptés j que je n*éuf 
pas plutôt reconnus y que je m'occupai de les 
Élire disparoitre ; et je n'ai pu y réussir qu*eh 
recourant à un nouveau mode ^ qui heureusement 
m'a para bien simple ^ c'est ^abandonner 9 eh 
quelque sorte 9 Varc^en-ciel , et de me replier suir 
les couleurs fondamentales terrestres 9 qui sont le 
Blanc 9 le Rouge» le Jaune, le Bleu et le Noir; 
Personne n'ignore qu'il n'est aucune teinte imah 
ginable » qui ne se puisse imiter au moyen de 
ces cinq couleurs y et que la suppression d'une 
seule nous mettroit dans rimpossibilité de cok>riel: 
d'après nature une multitude innombrable d'objet^ 
^r-^ II est bien vrai que Newton ^ produit une 
espèce de Blanc par une composition de pourpre, 
d'azur, d'orpiment et de vert*de*grif : mais ce 
Blanc étoit bien inférieur à celui que nous 
tenons de Ja nature ou de procédés très «simples 
des artsj et quelque nouvel amalgame vint*^â à 
imiter parfaitement le blanc du lait ou de la 
neige , il est à croire que le procédé seroit roujbujrs 
trop laborieux par lui - même , et trop dépen- 
dant de la qualité spécifique des substances qu'oq 
mettroit en ceuvre, pour qu'aucun peintre im^ 
ginât de s.'en procurer par cette Toie. ^ 

Voulaiu aller du particulier .au général, nous 
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débutons par le Nom, qui esc la négation de 
toute couleur : de là nous passons au détail des 
principales couleurs prismatiques 9 et de ce détail y 
au Blanc j qui est Tassemblage de toutes les 
couleurs dont se compose le spectre de NewTON. 
-—Il ne faudroit donc pas trop prendre au pied de 
la lettre l'expression d'abandonner Carc^en^ckl^ 
que nous venons d'employer il y a quelques bstans. 
En effet j on pourroit diviser les sept couleurs 
de l'iris ou du prisme en deux classes : classe de 
couleurs primitives - fondamentales , et classe de 
couleurs primitives - secondaires. Le Bleu, le 
Jaune et le Rouge prismatiques sont des couleurs 
primitives - fondamentales , puisqu'on ne peut ni 
les décomposer , ni les imiter par aucun mé* 
lange : mais le violet , l'indigo , le vert et l'o- 
rangé sont dans une cathégorie différente. La 
couleur verte , par exemple , est bien une couleur 
primitive , puisque le rayon vert est indécom* 
posabie : mais on ne doit la regarder que comme 
primitive-secondaire , puisqu'en faisant coïncider 
un rayon jaune et un rayon bleu , on obdenc 
également une image verte« 

Examinons le phénomène qu'offre en totalité 
la £ameuse expérience de la chambre obscure* 
Py reçois un rayon Blanc dans un lieu que le 
défaut de lumière a rendu Noir } et je puis déjà 
me regarder comme eh possession du Noir et 
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du Blanc : couleurs toutes les deux fôndameil^' 
taies 9 et qui sont les extrêmes de Téchelle des 
couleurs considérée dans toute' sa généralité » 
comme le o et le 9 sont les extrêmes de notre 
échelle arithmétique. Si je jette à présent les'yeuXy 
au delà du prisme j sur le soi et sur un des murs dé 
la chambre 9 je reconnois sept couleurs nouvelles ^ 
dont trois seulement > le Bleu , le Jaunb et le 
Rouge sont primitives*' fondamentales^ ^-^ Enfiny 
dans Texpérience très - connue des deuk verres 
objectifs de fort grandes sphères 9 On démêle des 
anneaux colorés j Blancs j Rouges 9 Jaunes 9 
Bleus et Noirs. 

Ainsi le Nom 9 le BLeu 9 le Jaune 9 le Rouge 
et le Blanc sont les cinq couleurs 9 que je nom- 
merai fondamentales 9 sans les qualifier ni dé 
terrestres 9 ni de célestes pu prismatiques 9 quoique 
je fusse en droit de leur donner cette double 
dénomination. 

L'ordre que je viens d'énoncer 9 Noir 9 Bleu 9 
Jaune 9 Rouge 9 Blanc 9 est Tordre^ascendant de 
la nature j comme l'ordre Blanc 9 Rouge 9 
Jaune 9 Bleu 9 Noir 9 en est Tordre descendanf: 
et rien n'est plus facile à prouver. 

En premier lieu 9 le Jaune dans le prisme est 
entie le Bleu et le Rouge } 

En second lieu 9 le ^om né peut venir à là 
suite de cette dernière couleur} il doit nécessai* 
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reineot précéder le Bleu, puisqu'il devroit mime, 
si nous adtnetcioDS le prisme en entier, précéder 
le violet que la nature a mis au*dessous du Bleu, 
Le violet est appelé par Nlwton la couleur I4 
plus foible , la plus sombre , la plus obscure , 
Hnehricosissimtu et languidissimus colorum; mais 
le Noir est bien plus foible , bien plus sombre , 
biea plus obsçùr , puisqu'il est Tabsence totale , 
la négation absolue des couleurs» 

En troisième et dernier lieu , le Blanc , en 
qualité de la plus intense de toutes , est l'antipode 
du Noit : d'o& il suit que celle-ci ne peut avoir 
sa place au dessous du Bleu , que l'autre oç 
doive avoir la sienne au-dessus du Rouge. 

« 

Article III. 

Méthode pratique pour déterminer avec une cer^ 
taine exactitude j le Ton des cinq Couleurs 
fondamentales^^ et celui des différentes nuances 
dont on pourroit avoir Besoin. 

■ Les couleur^ fondamentales et leur ordre phy- 
sique une fois établi , il est assez naturel de dire 
un mot sur la manière dont on. peut en fixer 
le ton dans la pratique. 

Et d'abord , il n'est personne qui comparât^ 
plusieurs blancs ou plusieurs noirs , ait de. la peine 
à déterminer , quel est. le blanc qui a le plus de 



199 

conformité avec la neige ou lé lait ; et quel est 
le noir qui imite le mieux le noir de l'encre 9 ou 
bien celui que présente à nos yeux une grande 
profondeur 9 dans laquelle il ne pénètre aucun 
rayon de lumière. — Est il question du bleu, 
du jaune ou du rouge ? décidons* nous pour ceux 
qui ressemblent le plus à ces couleurs considérées 
dans l'arc-en-ciel , ou , pour préférer un mode qui 
ne puisse jamais nous manquer au besoin ^daûs 
un prisme mis en expérience sur des . supports y 
de manière à laisser toute liberté à nos pieds et 
à nos mains. Si le temps est couvert , nous re- 
garderons au travers de Tinstrument j si le soleil 
luit 9 nous aurons à opter entre ce moyen et celui 
d'opérer dans la chambre obscure. 

Ce ne sont point 9 me direz-vous 9 lés couleurs 
fondamentales fui présentent de la difficulté j ce 
sont les nuances ; car 9 ajouterez^vous 9 pour en 
obtenir 9 par exemple 9 qui tiennent exactement le 
milieu entre les couleurs composantes ^ il ne suffira 
pas de prendre une dose égale 9 en volume ou en 
poids 9 de chacune des deux 9 attendu que nos 
couleurs terrestres ne fijisohneUt dans les mélanges^ 
ni en proportion des poids 9 ni en proportion des 
volumes^ 

Je réponds que pour pafer à cet inconvénient , 

dont je ne saurois méconpoltre la réalité 9 il vou# 

*sui&a d'avoir un disqqe d'ime matière quelconque. 



peint moitié en bleu ^ par exemple ^ moitié ea 
jaune sur une seule et même face ^ et d'imprimer 
à ce disque un mouvement de rotation. Le vert 
qui se présentera à vos yeux ^ sera précisément 
le VERT CENTRAL y le vert que vous aurez à imiter 
avec les couleurs de votre palette. 

Article IV. 

Manière la plus avantageuse d'attacher les cinf 
Couleurs fonda mentales à nos cinq voyelles A 9 
E 9 1 9 O 9 U 9 et en même temps à cinq de 
nos chiffres arabes* 

La fameuse série a^ e^ ij o j u y offre un 
nombre de voyelles exactement égal à celui des 
couleurs fondamentales. L'intensité des dernières va 
toujours en s'aifoiblissant depuis le blanc jusqu'au 
noir j et les premières ^ pour être prononcées 9 
demandent une ouverture de bouche y qui diminue 
graduellement depuis Va jusqu*à Vu. Cependant 
ici la> précision de la correspondance n'approche 
en rien y je l'avoue y de celle du prisme et de la 
gamme 9 quoique M. de Mairan (mém. del'ac. 
des Se. 1710) ait trouvé quelque chose à désirer 
dans la dernière. Nous avons y d'ailleurs y pour 
étendre le prisme par les deux bouts , adopté le 
lilanc et. le noir : et y depuis l'adoption y surtout » 
de ces deux couleurs extra^^prismatiques y nous ne 
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pouvons prétendre qu'à une correspondance plaû^ 
stblë. Celle des cinq voyelles et des cinq couleurs 
fondamentales l'est assez, pour qu'il soie naturel de 
coordonner les; deux séries^et d'attacher décidément 



, .riebla 



blanc Ile rouge le jaune 



a I àl'e 



àl'/ 



le bleu I le noir 
à l'o I à Vu. 



A présent j quels sont Ui chiffres qui répondtnt 
à ces cinq voyelles ? Il est évident que le .9 y le 
plus fort de tous y ne peut se rapporter qp'à Ya y 
qui exige la plus forte ouverture de bouche j et 
il: ne Test pas moins ^ que Ti y le plus foibl^ des 
chiffires significatifs , ne peut se rapporter qu'à 
¥u y celle des cinq, voyelles qui se prononce 
avec l'ouverture, de bouche la plus foible. Il y 
auroit de l'illusion à croire y que c'est le o qui doit 
se rapporter à 1'//., Cette voyelle né sauroif se 
prononcer avec une ouverture de bôuchô exac- 
tement nulle } et 9 si le o rapproché dé l'alphabet y 
pouvoiti devenir' un symbole <^ il ne Ijë setoit que 
du par&it silence 9 du silence absolui 

Mais y' si le* 9 se rapporte au blanc f et l'i au 
noir 9 il est nécessaire y pour un espacement 



( I ) On doit regarder comme définitif, tout ce que 
contiennent les lignes détachées et qui forment une 
espèce de tableau à part. Ce qui, d'api es, Ja marche 
de la discussion » ^ne s^roit ençc^e que provisoire, restera 
noyé dans lîi partie courriotç du texte. , , 
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moitié t prises deux à deux autour du cercle i 
$nais sans leur faire épixutver aucun déplacement. 
Ces cinq nuances ^ par ordre descendant 9 sont le 

ROtE 9 rOAANGÉ 9 le VERT j l'iNDIGO 9 et le GRIS. 

Pour premier essai, je peignis en blanc le secteur 
du 9 9 et en noir celui du o 9 comme la théorie 
me paroissoit Tesiger: mais je ne tardai pas à 
reconnoitre que je ne sanrois plus où placer le 
gris 9 tandis qu'il me faudroit ad<^ter deux nuances 
de rose ou â^orangé ou de vert ou ^indigo. Ce 
parti me répugna d'abord i mais je fus bientôt 
séduit par les deux nuances de vert. L'intervalle j 
me dis-je à moi-même 9 efitre le Jaune et k bleu 9 
est susceptible de bien des nuances 9 puisque 
Newton 9 qui n'a trouvé qïiune tierce mineure 
entre le rouge et le jaune ^ en a trouvé une ma^ 
fcure entre le jaune et le bleu. On peut donc y 
Jnsérer deux nuances 9 sans qu'il y ait le moindre 
danger de les confondre ni entrWles ni avec les 
couleurs composantes. Le vert 9 ce vêtement 
général de la nature 9 hors le temps de sa nudité^ 
offre ^ du printemps au milieu de V automne^ des 
teintes différentes 9 qui ne passent pas huit jours 9 
sans varier dune manière sensible. Les nuances 
du VERT ne sont pas moins diversifiées sur le 
tapis de nos campagnes 9 que ne le sont dans 
nos cœurs 9 celles de t espérance dont il est Jis- 
. venu FembUmem 



MtAs tnoti^é^éùiment pour le VERt sfiiûM^tj 
â&s'que feus faic réflekion que y s*il y a une tiercô 
majeure emre lé jaune et ie bleu , il doit y avoir 
plus qu^une octave entte le blatrc et le noir } 
car k purisme' s'éceiid sur une oétavé entière ( I)^ sans^ 
présidticer ai nôi» iii blanc : et je pensai que je 
pécteroiscofitre routes les fôi^ d^ l'analogie 9 st 
ftosérdia deux nuances dans Ain espace médiocrey 
et que )e ri*é'n' admisse aucûdédahs'un espacé 
plus que triple. Je me tîs dôtfc réduit à l'unl^ûô* 
alternative d'attacher les cinq cbuletirs fondamen^ 
taies à la demi-^dixaine des 'ch?iFfè^' pairs ou % 
celle» des chiffrée impaire» ' - ' i ' - 

" 9e ttu^ d abord n aVoir, aucun motif de n0 
àétiaèi plutôt' pour Tune que pour rfautre. «-t-Ea, 
dîsàTit i b , ;ioi> ^' 1 , ÎJ/ei^ 14,' yaa/iw ^ . 6 ,^ roûy^ j, 
8", 'Wa/^^r ; |e riie sencois peiné de ce que le blanc, 
li*ëtb|t qùe'ÈV au lieu tfêire 9. En disante \' 
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t,îioxk|' 



î^l^oyoip à r^et que le noir repréMiitât Tuoité f 

gUfe ;Jl^u .^e: représenter le o, - 

- Il y' a dôtii anomalie des deuk piarts i et ùoùi 
irèilà idans le cas d'appliquer h ttïzxirhe /ninimd 
de malis. Or la moindre4ëflekioû nâuâ convaincra 
^ib I9 ' derâièiie. < andnaalie 9 ^olfe qui atcdcliè^ei 
ekitfi^QMleurri fondameocdea mat, tmi 436iSt%$ 
ToMn IL A a 



f 

1 



3o£ 

ifOp^irs « est t^ipp moins 4éfyçmwsi^i9 bko Moins 

if régulière que l'autre i enBq qvIELl^Ë: EST LE 

MOINDRE MAL :i le 9 teaaoc à Tessence de 

Karithmétique dénaire 9 à laquelle le o n'a qu'mi 

rapport acciclenjteU jEa effet , c'est de Kluritbnié? 

tjque déqaire que; f?isaieo( u5agç^:ainâique 110US9 

Ips Hébreux^ les >Gj;ecs et nidiTieties Rômaios^ 

et cependant •ilS:A'^oieât,: pas de. (N No<ls-4iiêiMS ^ 

quand npus énoncerions des noniii^fes pendant les 

jours entiers > pendant les nuits entières 9 nous 

serions sans ressource j pour faire dis(^er»ef . à 

ceux qui nous écQuieroient y si .fious avons ou 

si nous n*avons pas un o i et au bout de quelques 

secondes 9 ils sauroient que nous avons uii 9^ à 

inôins que nous ne Teussio^ns exclu de (çtessein 

tjrémédité. Mais je me trompe ; car alors même, 

pourvu qu^ils eussent la plus légère . prénotion de 

rarithmétique dénaire, qu'ils sussent 9 par exemffh^ 

que S et 10 sont des nombres pairs 9 ils ne 

pourroient qiaoquerd'en inférer T^stence/du 9^9 

sous une dénomination quelconque. Dans la supt 

position contraire. 9 ils ne prendrc^jelit '<pa9[ |^lâi 

d'intérêt à un chiffre .qu'à un autre ;et les HEfJveri 

nombres qu'ils eqtendroient prononcer 9; ne por* 

teroient que ^es sons, à leurs oreilles 9 sans port^ 

aucune idée à leur esprit. ;^.; .^ ..^ . .? Atm v.^ 

: Enfin 9 d'un.Qdté.> la série des cinq > v^ydl» 
^'accommode piurfaitement des. dnq noix^fei 
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imparirs (i): de Tautre f la série des cinq coul^rs^ 
fbndameotàles répugne dans son terme inférieur; 
(le noir) au plus foible des cinq chiffres impaire 
(à l'unité) 9 et dans son terme supérieur (le blanc}>' 

> ^ 

(i) Les voyelles pouvant rigoureusement se passer 
de consonnes , ce qui n'est pas réciproque , il étoit bien 
naturel de regarder la série ^ , e, /, o , w, comme là 
paftiè la plus importante de Palphabet, et, à ce titre, de 
l'attacher à. la série- des chiffres îrfpairs , qui jouit aussi 
d'iine, prééminence marquée sur cette des chiffres pairs. 

,Ces^t la s jrie des ichifires impairs , .<iuf possède Inanité: 
chiffre, fondaipental d^ tous Içs'^ystisiôi d'arithmétique , 
gfssés , présens et à^ venir ^ de tôu«;le« systèmes d^rith- 
métiqué purement ifîiejligibies, .. r '• ■/.: i 

On y rcicqonoît Jps, extrémités etjle^-çfîlitrç < i , 5 , 9) 
de la prp^(e$$jp^ çQpipl&];e àcs cfaifiresr ^^ificatjrs. 

L'addition successive de ses termes donne la suite 
des carrés , qui ^ont aitèrnàtfvemeiit pairs et impairs. 

Soumettez deux chiffres impairs à j'a^dition et à la 
sohstractiôn j îa somme et le teste seront des" nombres 
imirs t> solitàôtre'iV ûu cbntriiire ^ dcfui' chiôres pairà à 
P^jdkliiUMi ,..&' to:«QU8tFdctiod et à la làûitlpKè^tièflii^s 
n^i;p2 JaiÇtûs^^popr stninne, teste\etip^o21ait»*qii^e8 
entiers toujours pairs, 

;:tfe poprms'pouÀseï' plus^ loin ce paralîële ; thaïs en 
Brijà jdéjio wôE^lue uii« Vérité ;- kjnà sàùtc , pènè^^iisP 



mi plus fort des cinq cbif&es pairs ( le S ) ^ mais 
comme on vient de le voir 9 elle répugne infi* 
qimeiit plus au second qu'au premier. Nous n'avons 
donc pas à revenir sur les correspondances du 
tableau 9 où sont fondues les deux accolades 9 et 
qui présente sous un même coup d'œil 9 rangés 
diaprés l'ordre de la nature 9 et réunis 9 autant 
qu'il est possible 9 par des liens communs 9 

Les cinq principaux élémens de l'alphabet 9 

Les cinq couleurs fondamentales 9 

/ La demi-dixaine la plus précieuse de la table 
de nos chiffres simples : et ces correspon- 
dances 9 auxquelles donneront un nouveau 

- {>rix9 des entrelacemens uniformes dans la 
partie des couleurs et des (rhifFres 9 feront 

' • régner dans nos détails ultérieurs Tordre le 
• plus symétrique 9 la plus parfaite régularité. 

A R T I C L E V, , 

adaptation à Py et aux dix-neuf consonnes y de 
j vingt nuances, 9 dont cinq s'attachent en même 
: temps aux cinq chiffres arabes quim^ont pas iti^ 
î représentés pat les cinq couleùts fondamentales. 

Notre aljpbabet est composé de vingt * cinq 
caractères dont nous n'avons pui représenter que 
la cinquième partie par les cinq couleurs fonda^ 



il 



jnentales : couleurs que* nous mettrons en parât» 
lèle 9 pour avoir \in point de comparaison géné- 
ralement connu 9 avec les cinq extraits de la 
loterie. Ainsi y nous voilà forcés d'appliquer vingt 
nuances aux dix-neuf consonniçs accompagnées de 
Vy* Mais les cinq couleurs fondamentales ne 
donnent que dix ambes ^ et il seroit bien dur y 
pour atteindre le nombre de vingt combinaisons j 
il seroit y dis* je 9 bien dur de s'écarter ici de la 
simplicité 9 jusqu'au point d'employer les couleurs 
trois à trois. Cette détermination 9 véritablement 9 
nous feroit atteindre le nombre de vingt ^ ^ar 
cinq quantités, donnent dix ternes 9 comme dix 
9mbes. Heureusement 9 il existe un moyen assez 
naturel d'éviter le recours aux ternes 9 c'est de 
doubler les ambes 9 en mettant d'abord deux 
parties de jaune 9 par exemple 9 contre une partie 
de bleu 9 et ensuite 9 deux parties de bleu contre 
une partie de jaune. D'après cette résolution 9 à la 
vérité 9 nous n'aurons plus de nuances centrales 
(III j: mais aussi chacun de nos ambes aura son ren- 
versement ; et nous obtiendrons en somme vingt 
résultats 9 nombre égal à celui des caractères al- 
phabétiques 9 que nous avons encore à représenter* 

. Mais 9 pour ne pas multiplier les dénomina<f 
fions des nuances jusqu'à engendrer la confusion ,1 
nous ne porterons d'abord ces dénominations ^ 
qu'au nofxibre de dix : et pour entrer dans le 



àétailf ooiM appeileroos diacuue des deux nuance^ 



ENTRE 

k blanc et le rooge , rose ; 

• 

le rouge et le jaune , orangé ; 
le îaune et le bleu , ven ; 
le bleu et le noir, indigo; 
le noir et le blanc, gris ; 


E NTRE 

le blanc et le jaune, pailles 
le blanc et le bleu, azuré; 


le rouge et le bku, violet; 
le rouge et le noir, lie ; 


le jaune et le noir ; olive ; 


1 Nuances en première ligne* 


Nuances en seconde Ugne. 



Reste à distinguer celui des deux indigo 9 par 
exemple 9 qui tend le plus au ooir', de celui qiii 
tend le plus au bleu j le vert qui tend le plus au 
bleu 9 de celui qui tend le plus au jaune ; etc. 
Et 9 comme il n'est point de dictionnaire 9 où Ton 
ne trouve les verbes noircir 9 jaunir y rougir f 
Blanchir et même bleuir j nous aurons à notre 
service tous les participes nécessaires pouf désigner 
la couleur prédominante du mélange. Ainsi nous 
qualifierons de verl jauni la nuance formée de 
deux parties de jaune contre une partie de bleu j 
et de vert bleui 9 la nuance formée de deux parties 
de bleu contre une partie de jaune. Voyez la 
figure première 9 où règne une correspondance 
très-facile à reconnoître 9 et très-propre à aider 
la mémoire 9 à simplifier la pratique 9 à là 
teodre plus expéditive. 

Cest bien attueHeiiient que' tiôus^ avbhs à nous 



wpplwiiï ^ de %*avotr pas mis en contact deux 
couleurs fondamentales : te qui eût laissé quel* 
qu'autre part, comme nous l'avons déjà remarqué^ 
une lacune quil aurott fallu naturellement remplir 
par deux nuances de vert ^ et chacune de ces 
nuances se seroir encore trouvée dans le cas du 
idédoublement. — Il faut observer tle pFus , que 

r 

^dans cette hypotbèse ^ Tollve ou nuancé résul^ 
taiite du noir et du jaune ^ laquelle présente li 
l'œil une espèce de vert sale , seroit aussi' dë^ 
dotibiée : ce. qui porteroit les verts au nombrb 
de six 9 tandis que le prodigieux intervalle du blanc 
^u noir deomeûreroit totalement déserh Un pareil 
^résultat n'mculpefofr - U pas bien hautement tti 
méthode à laqueUe.il serok dû? 

IL n'y a pas deux sentiniens parn^î lès gram.- 
mairiens sut Tordre otganique des cinq voyelles ; 
mats leurs avis sont très-partages sur celui des 
consonnes : et , puisqu'ils n'ont encore rien pu 
donner de bien démonstratif sur celles-ci, quoiqu'ils 
ls*en occupent depuis fort long-temps , recourons., 
en attendant rhiéux , à Tordre qui nou$ a* été 
transmis d'âgé en âge j que Ton cônnoit sous le 
nom d'ardre alphabétique , et que suivedt â* la 
rigueur tous nos vocabulistes, tous nos lexico- 
graphes sans exception. Nous en avons détaché 
héadmbins la séïie des cinq voyelles; Connûfssant 



{ci Tordre tracé par la Nature , noiii ne poomot 
y déroger ^ pour noiif attacher ans simples lois 
de Tusage : mais ces dernières doivent incontesté- 
blemwt nous diriger ^ tant que la Nature ne nous 
jait pas entendre discinctement sa voix» 

Les cases dont les couleurs - lettres sont en 
méni^ temps couleurs-chiffres pour les nombres 
simples impairs 9 se trouvent toutes les cinq 
( voyez 9 à la fin du mémoire » les figures première 
et seconde ) au fond d*un angle formé par le 
concours de deux filets gras. « — Mais les nombres 
simples pairs denuureront - ils sans expression 
dans ce genre d'écriture ? Comme rien n'est 
plu$ utile f rien aussi n'est plus facile que de 
leur en assigner une. Les cinq couleurs fondamen*» 
taies t quoique déjà attachées aux cinq voyelles j 
n*ont pas. laissé que de servir encore à pebdre 
les cinq chiffres impairs ; et cinq nuances re- 
marquables 9 quoique déjà attachées à cbq con- 
fonnes j pourront désigner en même temps les 
cinq chiffres pairs» Par ce moyen , le nombre 
des nuances ne subissant aucune augmentation ^ 
tX y aura moins à craindre de confondre Tune 
avec rau(re 9 et la nomenclature elie-àiême ^ en 
1.901 que nomenclature) y trouvera aussi ravan** 
tagç de ne rien perdre de sa simplicité* 

Mais pour quelles nuances nous déciderons^r 
now \ La préférçQCe me paroit acquise de plein 



droit aux nuances en premiire ligne. Elles oc- 
cupent la gauche du tableau qù*on vient de voir 9 
et se nomment le rosei V orangé^ lé vert y V indigo j 
et le gris. Telle est la . direction d'après laquelle 
il faut les énoncer , attendu que Falphabet ne 
commence point par u 9 mais bien par a* En 
suivant cette marche, nous rencontrons- lé rose 
blanchi y avant le rose ^rougi; et nous avons 

rose I orangé vert indigo gris . 
blànchiA rougi, jauni. bleui, noirci, {i) 
S I 6 \ 4 X o. 



( I ) Quand U est question du noir^ celui de Tencre 
est le premier qui s'offre à l'esprit, parce que sans 
cesse on en a les effets sous les yeux « parce que sans 
cesse on a lieu de recpnnoître coipbîen iVfoisonne» * 
Ne songeant plus, dans le moment, à cette propriété:^ 
et ayant perdu de tue qu'à la su^rface d'un disque ea 
mouvement sur lui-même , une couleur fne sauroit foi- 
sonner plus qu'une autre , j'appréhendai que le gris 
noirci et surtout le Heu noirci ne pussent qu'avec peine 
se distinguer du noir pur. Je me hâtai donc de peindre 
en bleu le tiers d'un cercle et tout le surplus en noir;^ 
mais , le mouvement imprimé , je reconnus avec une 
agréable surprise que le Heu noirci étoit de beaucoup , 
de beaucoup moins obscur , que le fond du ciel dans 

une tràs-belle nuit. Ce résultat étonna tellement une 
personne présente à Texpérience , qu'elle fut tentéa 
4*9bord| de la prendre pour un tour d'escamotage* 
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hn pyrticipe^ attachée ai» cinq nuances sont 
encore plus fa^ciles à retenir que les nuances mêmes; 
car ils suivent l'ordre descendant des coukurs 
fondamentales 9 Blanc y rouge ^ jaune ^ Ucuj noir; 
et les pellu.l^s qui les renferment sont bien faciles 
à distinguer : elles priésentent dans leur pattie 
basse .un, .cbiflTre pair significatif , et. suivent , 
dan; la partie du nord-es^t ^ uneulirecrion oblique^ 
parallèle à la diagonale quj réunit les voyelles 
et les dnq chiSres impairs. Le seul' gnis noirci 
(pendant du o ) « fait bande à part : if est 
relégué dans langle sud - ouest. Mais/zV^r-ce 
pas une disparate également choquante et gratuite 
que F isolement du o ^ qui devrait évidemment se 
trouver en ligne avec les quatre autres chiffres 
pairs? It réponds par l'adage: A l'impossible 
KUL w'fesT TENU. Et en effet, dès que, de 
féchîquier réduit, que présentent nos deux figures» 
on a* retranché l\]ne des 'deux diagonales ^ il ne 
Yeste plus. Une peut plus rester nulle part, cinq 
cases sur une même ligne , dans quelque sens 
qu'on imagine de la tirer. Il n'étoit donc pas 
possible de faire suivre lirie même direction . aux 
iclnq chiffres pairs , comme il l'avoit été pour les 
cinq chiffres impairs. — -' Mais quel est , je vous 
brie, k chiffre dont l'isolement excite si fort votre 
réclamation? C'est un nouvea^u venu dans l'arithr 
mètique dénaire (IV))^ qui s'en étoit passée M 
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ibng-teiiips/ Cette arithmétique n^i: que! npiif 
chiffres essentiels : cinq impairs j et quatre pairt. 
Les cinq sont sur une même ligne y "Us quatre 
pareillement j et les deux lignes se touchent* Ce 
résultat n& porte- tril pas assez l'emi^reinte ^e la 
régularité? 

Article VL .' 

V 

CONSTRUCTION du Disque d'épreuve, , 

Dans le de^seitl de faire des expériences siir 
les mélanges de couleurs ^ nécessaires pour 
remplir mon objet , je pris un disque j d'une 
largeur de maiin ou d'unp ^louveau-» )>alnïe de 
rayon 9 et d'un doigt ou décimètre d'ipaisseuf» 
Jç révidai dans- le milieu 9 en enlévaàit uà 
cercle concentrique de deux doigts de dia'miètrej 
et je tirai sur la çouronncî. restante tfois rayons 
tronqués forcément , et également espai4:és 9 qiU 
la divisèrent en trois parties égales et semblable^^ 
Sur la (race des trois rayops 9 j'implantai trois 
lames de tole^ termin4e$',dan$ la partie supé^ 
rleure; p?^ yn bourrelet qontjnu 9 et saillantes d'ua 
bon demi» doigt hpr^ dl3 1^ surface du. disque» 
*— Je me procurai, de^pA^s, quelques secteurs, 
colorés de cent vingt degrés . chacun ., épais, d'un 
doigt ou décimètre 9 et un peu plus tionqoéj que 
les trois rayons chargés de leurs lames» Le long 



des- decnc tranches eh ligne droite , de chacun de 
.ces secteufs ^ régnoit une rainure destinée à recevoir 
et à Joger un côté des bourrelets ^ et de i'extré- 
inité tronquée des mêmes secteurs sortoit une 
corde de boyau 9 de près d*un palme ou décimètre 
de longueur. 

Je fis glisser trois secteurs colorés 9 dans le lieu 
qui les attendoit j et tournant le disque j qui sur 
cette nouvelle face me présenta trois pitons de 
la dernière petitesse > et symétriquement espacés ^ 
j'y engageai les trois bouts de corde j et 9 au 
moyen de trois nœuds 9 je fis de ce mince attirail 
un seul et même corps. 

Le disfue àUprtuvt doit avoir pour dépendance 
un cofl&et. contenant dix secteurs des dimetisions 
précitées ; et qui soient y deux 9 blancs ; deux 9 
rouges; deux ^ /aunes; deux 9 bleus; et deux 9 /loirs. 

Pé$iré*je faire Texpérience relative au pailk 
blanchi ? Je garnis mon disque de deux secteurs 
blancs et d'un secteur jaune ; et je l'adapte 9 par 
exemple 9 à la meule d'un coutelier. La grande 
roue mise en mouvement 9 j'ai sous les yeux le 
paillé blanchi qu'il ne me faut plus ([u'imiter sur 
la palette. Pour obtenir le renversement de cet 
ambe 9 ou le paille jauni 9 j'aurois pris dans te 
coffret deux secteurs jaunes et un secteur blanc»^ 
Ainsi des autres* 
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Tofmt des Surfaces colorées y représentatives des 

Chiffres et des Lettres. 

Dans nôtie ilia'nièifer habituelle d'écrire' ^ la 
distinction des -caractères tient uniquement -à* \d? 
diversité des traits. Cesr uae peinture en camaïeu > 
si Ton peut donner te nôtn de peinture à de purs ' 
linéemens , souvent assez ^baroques et qul^né re«^ 
prés^ntiénc^âôcuii êtte réel* . «^^ " 

« 
La figure. est diverse f et la couleur semblable. 

C'est avec ce mode que contrasté pleinement, 
celui qui fait l'objet de ce mémoire^ puisquôd 
pou£roit dire^ à la lettre 3^ en parlant du dernier: 

. 'Ld iîgUre «si'sembWblèi et 'la couleur tBvèrse.- \ '\ 

• Il n'ôi&ica pas de simples . 'traits 9 : comàae \ le . 
mode ordiniute 9 mais dee^ surfaces divenehiefutt 
colorées:^ et* d'iBi champ! ^nimunémem é^ai Hy 
celui -qu'acoQperoient. des' 'lettres : Lde ^moyenne» 
étetif^iso 9 -telles que 9 utie^ 6,' iiy Cf n 5 r^ ^^\j" 
qui ticnrieBt7le milieucpniTe ÎV et le m, ^*- Rieal 
ç'empêcheroit de donnes axes champs > d'après > 
la fantaisie du décorateur, y lai forme fopds x>u< 
celle d'ua carré qu'on pourrait; posex^n toj^nge;: 



mais ) le pIus,souvent , du moios s'il étoit qaesrioa 
d'architecture , il donvleâ'drôir de poser les carrés 
selon Tubage ^ c'est - à - dire j de manière que 
deux de leurs côtés fussent à plomb , et par 
conséquent les ' deux antres de niVeau. 

Lorsque les couleurs-lettres çu Içs couleurs* 
chîfl^es devroient. sf trouver à une .certaine élé* 
vation ^ il seroit à . propps que la dioi^sioo de 
la hfi\iW\àt l'emportât .$mj( celle de^ la largeur , 
parère •qpe l'image d'un objet considéré de. bas 

A 

en haut, éprouve , à Tceil ^u sp^çii^tgyr^ ma wx:- 
courcissement dans le sens vertical. Quand nous 
voulons juger pertînemtnefit de rèfFet'd'un édilice , 
nous allons nous placer à une distance égale à son 
élévation: 'ce qui* lious fait voir çoùs Tangle de 
45 degrés "( nonagésïmàux ; ,"le couronnétnent , 
dont* la hauteur supposée lô, se trouvé 'réduite 
à 7 (jans . çpj^re prg;m^ ;^isjqel> -En Ja-^upgQsant 
de 6, 7 (nombre très- voisin de 7), nous verrons 
qiie t dan$ > l'hypothèBsI présente ^ H ioonviént Ule 
remplacer .nos carrés pa^ dès^ paraliélo^ramnles ^ 
dontt là hauteur soîrà Iq' iangeur eniTajson ses» 
quialièreioa dans ieirapport de 3 it -r. *^— Hé"- 
forme anc^ogitid à fairo pour les cercles ^ef^ pour 
les'^àrrés 'posés 'en losmiger: il. en résuherâr des 
ellipse'iQU ovales ^ jet des. losanges véritables^ 
dressés .5 les uns et! lesi autres ^ dabsfe sens de^ 
lîw pitts ^grande dsmeiisign* 
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.**[ . ' . . . V . - • • " - 

Couieurs^lettres et Çouleurs-chifires^ o^t ,/^af 

' comme , laissant dans U • MàMOm^ ^ ànt: itifiP 
' pfessioh bien plus profonde ^ut les lettres ei 
lès chiffres. 

• ' . ,. . •' . .^ . . Cet art ingénkux 

De peindre la parole et de parler^ aux yeux, * 

Sait, à la lettre, dans notre méthode j- 

Sans recouTjS i des u-ai^s à%, f^ujfes tracées , 
Donner de la COULEUR et du corps aux pensées 

•''vEt?J*ûn tter.{>!us"<^prèciid«ït' ava'nta^èèrdéls^VuTfiaces 
en couleur, c'est qu'elles font.stir RD^tsctrituie^- 
pression bien plus vive et par conséquent bien 
^Iuj»dUf#Mîéy<juê léè'-tf faites 'divctkement tourmentés, 
ciO€«iïtutifs' de', tud^ ^t-WiSres et deiios letttîés^ quï 
f'adrcsspnr à Tentendement seul, gHssefir'sar^ll-^ li 
maigiDation. Aussi c«s^ tlerniets ^ en ttè^ -' peu -dd 
tenips., s-effacent-lls <dc iià hfémoire ^-t^ndfe qW 
Fe<œpreiiue <les amtki y survit -de^ années etitihci 
eftjsouvenc dei lujwé* entiers : ^ *• .5/j;:.:/ii b 

th^^^leuri sdftt ixkir l^ëlPuftalîrtierit fiatVcur C^pîgrapke).- 

. • • • . 

f oINfîitK' ne oise^^cpvetfidtif ^as qu'il m'fcxîste âei 
teaicsi(¥m^ -nature p»i41ê^éè:*'Tér;ést ïe'^trbqiSiâ 
dttotdis^iiMteiArs ^i^ëlu^'^^xeTnIHej'({ù^at} {^^ 



aura tiacé (^une (panthère > d^un^ phyiiodomk 
humaine* Je ne saurois les considérer 9 sans croire 
yf' réconnôiirè les passions quf agitent les êtres 
vlvan«i'9eiit-étr8 Jpai^je jiisqu^à y voir ce qui n^y 
^X pas encore: 1^^ mouchetuiies de la peau de 
Tune, et la carnation 4e l'autre. Mais, qpe verra 
Tesprit le plus actif dans les lignçs droites ou 
courbes de nos chiffres , qui représentent des 
abstractions toutes pures ?' que verra-t-Q dans les 
traits , non moins \insignifians y de nos caractère» 
alphabétiques ? - ' t 

• A R T I C L Ê I X. 

Gçna^eups''^ - caractifes dk systlmt précédent ou 
premier 'syatème ^ considérées àorniAe- T'JétÉ^ 

Voulant m'assurer du second avanrag0. qu'il 
me parpissoit y avoir à sutststituer les couleurs- 
caractères aux caractères d'usage 9 je pri^ un 
échiquier 9 dont \t fis peindre en dair-J^rUn foutes 
les bordures , et de plus 5 sept cases blanches ec 
sept cases noires : il en resta donc cinquante 
d'intactes. Sur les ' vingt-cinq blanches fureat 
peintes en noir les vingt-scjnq lettres françoîseSL» 
de dimensionâ aussi grandes que le champ' des 
cases le compprtoit^ et ^ur les vingt-ckiq ooIms 
furjsnt appliquées nos vingt-cjnq CQuleurs ou miancifs 



atlhàbéfiqués. Il : be ' fut dok plus: tphûiùti :^uii 
de procéder à Tes^érience. Pe»r cela^f je dresiaft 
Péchiquier concfô un mut » et in'iàlûignai texktee 
ment et à reculons. .Qu'arriva^ tr il? Les lettreib^ 

û'écam ^ue des traits ^f avoi^tt'^spafude^xÉiik 
kmg'temf^s à ma vue} et la.jiatum jdés coulemiA 
^t dès nuaûces se. tècôiuioissoit eàoè^nbvQQndiM 
^aotettient. Enfin y quoique >j*eusse .fôic xtontveift 
aux . J^Z//r pluti de corps que li'aufioittde ia oaaê 
%v(S)jSiii les derQlireft;f compensation ifaite enwt^ 
lei:4^1uâ ^t Jes).tnlâni;vo$^tè&^ $é .SbèetàdtÈOi 
llf ) dëus i^ irois foiSj yplua lûia .que les* pretâièfes» 

noir! V .)■:' .\ .••;:[>* 5? ^ - /î -^ 70 . r^£l'^»îu/ii . • i-.:aj»i 

iS^fo/zrf ^/ dernier S^ihrte^m^ fÉt'ièWii 

''^'^^^aW^'mm^\ 'pitr miHot'étumA màhef 

/a nature des Couleârs-caraclfris f ce oeujt 
trois fois -plus loin ^^ ti^UlH^iJUitigtit JanfL 

i4Mtt0S9^|>l^<=9)^L4«; ^ied.p^as> JQifi;% Êlsguonfeic* 
ToMS X/f B 1^ 
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*GUEULÇS>irOR, d*AZUR:£t de SABLE. 
VdÎDt d^oràngé y^ua^nce admise dans te blason 
angtois ; point ée' violet ou pourpre ', point • de 
1^ oa sifîopJt f point dé rose bu carnation t 
Êiên nulle espèce de:mélatiige efiecmé. Il est 
évident qu*a?ec' moins de peine à prendre, notii 
aeifenf ^en généra ^5 moins de conAision â craindre; 
àf^ntix vingts nuances ou couleànT composées ; 
«ou» substimons en narnre les :canieurs compo«« 
santés y qui né saurpient être 'que le BLANC ^ 
k/ROUGE, le JAUNE , le BLEU et le NOIR; 
•rlli.'n*cst pas: moins claire que ces cinq couleorvj 
simples , fraucbes et pures y se distingueront bien 
mieux entr^eDes y que les vii}gt-ctn^ 'couleurs ou 
nuances du premier .système^ * 

çJWaîs qtiavd 09 :peut inteifrpgief ia, nature j;.on 



ne doi? p^^.se ^oj^nçf ^))x ^r^isoi^mens. Ajçnt 
donc recommencé avec les seulçs couleurs fon- 
damentalesy qui occupent le centre et les extré- 
mités 9 comme' aii^sl tes points intérniédiàirés entre 
ks extrémité^* ec * té centre d^uiie échelle qui n^est 
susceptible d'aucun abngem0m^{)ràqu'eUe ^'étead 
DU BLANC AU. NQi{i:i aj^Qt^vdifrlè^i^commencé 
avec ces cinq couleurs parfaitement tranchantes 9 
I» essais oi&^ fàVsdts d'abôtd ' admis vingt -^cinq 
(Couleurs où nuance» > j'ai recomili ^e 9^nuaii<À 
exclues 9 les cou{euts<ai^£tèrë»'Sè i&ângoM^ 
4'^viron sià Yokrpbis' loin-que ks (âàfac|9è#es 



\ 



alphabétiques cm numéraux. Aidsiy hors les ôbjetf 
de pur agrément y où la variété des^ nuances auroit 
l'avantage d'ajouter au genre d'èffèc que nous 
aurions en vue « nous devrions nous attacher in-^ i 
variablement à la simph'cité du fécond système* 

Cette simplicité s^ fait bien palpablement sentir^ 
dans la façon dont s'opère le renversement des 
aœbeSé Au prunier système «. le vert composé de 
d^ux parties de jaune contre une partie de blea^ 
a pour renver^ment un vert composé de deux 
pprties. de.bieu jcootre une partie de jaune :,cç, 
qui CQjQtrfWt.de faire réellement et physiquement 
deiix v^mioBS i'tt deux mbttions assez longues 
à ^^^ffectuer } car oo Q*a» pour^Jbase j^ ici , ni le 
p(ÀJs ol le Voiudie (Ill)^et le tâtonnement est iné*' 
vitgble* -^-- Dans le dernier iystkwmy ( voyez la fi« 
goce seconde ^pit^ pour plus i^e* simplicité ^ fal 
|.emplacé les couleurs pdr les chiffres qui les repré« 
sentent;) 9 le 3 siàraionté du S i^^i ^^ (radiûsâot^ 
^e bleu' sui'mojQté du jaune ^ a pour renversement 
le 5 5urm0Qté du 3 9 ou le jaune surmonté du bleu : 
ce .qui ne suppose qu'un put renversement de pbsi^/ ' 
tloA^ Bst^il rien ati monde d'aussi peu compliqué } 

^Oe système «S(C encore plus simple que-ii^t^ 
été le premier f dans l'hypothèse même 9 imfiôs-^ 
sible néajimoios à admettre ^ ^ju'bii -èûlf'pu s*abs* 
tenir de dédoubler tes âmfies j quW eût^'pii 1^ 

iy^/l^ 9. ^ icoMwter.d'un roser centrait iTiui orangé ^ 

vqrroit 
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oential^ éfixûutt central (III)? etc», enfia d'un 
oHv« ceotral^ car.9 en dernière analyse 9 il au rois 
fOujours^Uiiy.aii lieu de vingt mél^Dgës y en faire 
"dix : et dans le. second système 9 il n*y a point 
d^ mélange à faire» 

. En se procurant cinq boîtes > remplies de pièces 
à peu près semblables i celles d'un jeu de domino^ 
et dont une face fût blanche ou roi^e ou jaune 
QU> bleue ou noire ^ suivant Péciquette du cou* 
lerde 9 on .îquiroit /d'un genre de bureau typo*' 
graphique d'Une' «oiplicité $ans exemple. Si j'en 
toulois faire ^sage pour écrire lé cbmnfiencemcfnt 
du Xu/rm 9 sur une planche garnie de baguettes 
parallèles et ^soutenue par un tbei^aiet , fstp^ 
puierois d'abord sur la baguette la plus élevée y 
une pièce hleiue que |e sormonterois dHine pièce 
toùge j voilà 4in^/ : éiisuice une* pièce rouge ^^ 
}e surmonterois : il'nne pièce de même couletir $ 
voilà mcf qu^ p formerbis ainsi' de deux pièces t 
ce qui me dtspensçnoix de cinq nouvelles boîtes'V 
exclusivement destinées il des pièces de hauteur 
double pour les cinq voyelles^ Après un inter- 
valle 9 je pJacerois une pièce: jaune que je sûr* 
mpnterois d'juae. pièce blanche ;< voilà. un c: de 
L'eypreission du Cyje passerois à celle de TA 9 etc; 
• -^Pe bureau pourront servir très*avantageusement 
^ faire des r projets d*inscriptfîons* :> -ni: 

Pour êtKs faiÊûtenient icoûséqmnt, il âudiroit 
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( VII ) Joaner à ces pièces autant de largeur quo 
de hauteur 9 si elles étoient destioées à être vues 
par un œil placé de niveau j et 3 de hauteur sur 
% de largeur y si elles étoient destinées à étrje 
vues sous un angle d'environ 45 degrés. Mais 
alors 9 nos lettres et nos chiâfres en couleur, dans 
le second système 9 occuperoient une place bien 
considérable : et il vaudroit beaucoup mieux se 
borner j dans le dernier cas ^ à les faire carrés: 
ce qui ne porteroit la totalité de la lettre ou du 
•chiffre qu'à x de haut sur^ 1. de large j et à les 
.faire oblongs 9 dans le premier cas > de façon 
que la largeur étant 4 , la hauteiur fût seulemeàc 
3 : ce qui ne prodùiroit que 6 pour hauteur totale* 

Résumé comparatifs dans Us deux systîmcs ^ dt 
la hauteur totale des surfaces colories ^ leur 
largeur étant toujours supposée 4» 



pour être vues 

cUms. le fpêffie, 

plan horizontal 



pour être vue^ 

sous un angle 

de 45 degrés 



Hauteur , dans le syst. 




Cependant 9 si l'on ne travailloit que sur des 
étoffés ou mêoie que sur du hpis^ on pourroit 



féduire la hauteur totale des cotileufs-caraàéres 
du second système , à celle des couleurs* carac- 
tères du premier : mais il faudroic alors (et il 
y auroit plus i gagoer qu*à perdre pour le coup 
d'œil ) 9 que la division des surfisices mi^^parries ^ 
au lieu d^être parallèle à la base y descendit en 
diagonale de Tangle nord-est à Tangle sud ouest , 
comme les hachures de la couleur héraldique , 
nommée pourpre. Dans cette hypothèse , celle 
des deux couleurs fondamentales y qui répondroit 
au chiffre supérieur des cellules de la figure se* 
conde f seroit dévolue au triangle du nord-ouest. 
Et j en effet 9 il est placé de manière à dominer 
l'autre 9 puisqu'il a sa partie large dans le haut 9 
tandis que le triangle du sud-est y a sa partie 
étroite. Voulez - vous vous rappeler la position 
de cette diagonale? Songez à la ligne oblique 
qui joint les parallèles d'un Z*. 

Pour saisir pleinemedt la symétrie des deuK 
figures qui termineat ce mémoire f et qui 9 toutes 
les deux 9 sont composées de vingt-cinq cases 9 
envisageons - les 9 relativement à la formation 
des carrés par l'addition sucçi^sive des nombres! 
impairs ; et d'abord 9 

Considérons, au sud-ouest, * • la surface du carré U^ 

flanquée de féquerre minime tO tf 

flanquée, dle-même, de Téquerre mineure y s 1 np^ 
qi4 Pegty à son tour , de Péquerre majeure xrmEhj hf 
qui l'est* «Afin , • « 4e Féquenç maxime v^lgAhçdf* 
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Les cases asgidaires » O f I ^ EjAfMafL 

isolées :. mais les cases correspotndantes dans la 
branche verticale et dans la brafiche horizontale 
de chacune des quatre équerres ,, se font remarquer 
jpax la plus grande analogie* Donnons un exemple* 
Ea panant de la case angulaire E de T^uerre 
majeure xr mEkj k^]^ trouve » .à la première 
tcase de la branche verticale ^ (l^ure première )» 
orangé jauni; et j à la première case de la branche 
horizontale ,, orangé rougi. Si je m'étois occupé 
dçi ça^es semblablement placées dans la figure 
seconde j j*aurois trouvé .d*abord le 7 surmiontj^ 
4u.5 } et ensuite ^ le 5 surmonté .du j. _ li 

'Nous trouverons quelque chose de plus acces- 
sible et de moins étrange, à la figure, seconde, si Qous 
supposons , /»02<r im i/zsi^j/if «.que, des deux cbjt^rqs 
^de chaque couleur: caractère , Je supérieur indlqMje 
-des dtxaines j et l'inférieur » des unités» Voici le 
tableau résultant de ceu& hypothèse* 



1- A ■* * <>^ I 



99>(<^)i97» ^.»95» c }9l'>4'i9\i / ;: 



79» g »77»(J?)»7Sj A-,'^3» / >7ï»* 



■>> ■ M 



59» ' ; 57 » "ï V'55 » \ÎU 5 3 » » i S^Vp . ' ' 

Il I 'i I •-> 1 il II •■ ■ -, i'i> 



39». i i 17 i r iiSi s >i li^tkQU Ji.» t-j. 



19, y ,• 17, X i is,.y ; <y, ç îi'^tiW' 



». • > • i 



Il ne faut pas arrêter bieà iongptemps les^yeux 
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fOfCQt alphabet chjiflrrétpour rècotmolcrey^ x..^^ que 
fy loog de la jnême bande y les quantités numé* 
tiiqnes vont toujouis en diminuant jde deux unités ^ 
Te t^ qu'au passage d'une bande. à la suivante, la 
•diminution est de i-^plus lo , ou de iz^ i.^> qui? 
'rordre alphabétique n'y éprouve d'autre insère 
version que celle qui provient «lu déplaçaient 
des quatre voyelles ,£, I^ O^Vy renfermées ^ 
(ainsi que TA), entre deux parenthèses^ 

' Un effet bien smgulier du hasard , relativement 
ii ces voyelles 9. (/,#* 9 o, Il ), c'est que chacune 
d^iDes est la seule ou du moii» la première, 
du nombre qu'elle exprime : car E répond à 
Hf Epc } I , à cinq ,0,4 trOis } et U , à Un. 

Malgré la symétrie qui règne dans le tableau 

qu^on vient de voir , il ne sera pas inutile de le 

.|>résenter d'une autre manière , en écrivant un des 

deux çhiffires en toutes lettres , et en omettan t les 

voyelles u r^t 'j^j ^ fqui répondent à ce que des 

joueurs appelleroient les cinq doublets impairs : i x, 

; 33 f 55 > 77 9 99* Si M. CalleT vivoit encore , il 

irerparquerpit ici m\^ jes trois premiers donnent 

Ue rappoTtde MÉTius, 113; 355, Nou^ remar* 

tquerohs de notre, côté, quoique moins heureu* 

Ueitieat , que < les mots latins tumulo domini 

|d«Qli€nt> le pen^t rapport , et que la coupe est 

^ym%^ marquée $^ ftiai^ venons-en au tableau que 

>iioiiravQ9s nn9oiii;;ét 



ji9 



é 



( % ): neuf 7 bi neufs ci neuf | di 


ncufr /: 


septçig^! ( 1[ ); sept 5 ^s sept i ;: 


sept X t% 


cinq 9/2 cinq 7 m: ( f )t ckiq i n; 


cinq I p; 


n^isçqi ttoisy rx trois 5 si (, f ): 


trois X n 


un p v: un 7 «: un j y: un ?• j: 





Rien de plus facile à saisir que la loi qui règne 
fifanultanément y dans ce tableau et dans celui 
<qui précède» -'— i •% le deuxième nombre de chaque 
terme des cinq' bandes' horizontales 9 est' 



{ 



à lai.» làlâzA 



un 9 



I 



à la sfi 
un ï. 



à la 3*6 I à la 4.^ 
un 7 un' 5 I un 3 

2.^ le premier nombre de chaque terme des cinq 
bandes verticales offre le même résultat;/ 

Le dernier tableau dépouillé des cinq voyelles 
donne 9 à la prononciation , cinq vers blancs arti- 
ficiels 9 qui 5 joints au tableau des équerres et au 
distique rimé qu*on a vus ci-devant (IV), prê« 
tenteront un double secours 9 auquel il iie man« 
quera rien , je pense , si Ton y ajoute un tableau 
séparé 9 pour les cinq consonnes et les cinq voyelles 
douées d'une valeur numérale» On trouvera ce 
tableau dans le pentasyllabe factice 

Vtttonihéba\ 

^ui est de la nature des mots que forgent let 
marchands pour leur servir de marque^ 



{ 



U est bktt facile d'aiipU^perà la ^uie pxe- 
mîère f les deux tableaux à ciaq bandes que i'pn 
vient de voir 9 et qui ne sont, Tun et Pautre , 
qfje des doublures de la figure seconde. Pour 
c^Ia^ des deux chifires l'un, sur Tautirè qu'offre 
cette dernière 9 et qu'il fau r supposer pour un 
instantL transporté^^dans h première 9 regardez 
lé supérieur comme indiquant dose double (Ill)f et 
rinférieur .comme indiquant dose simple des cou- 
leurs que nous leur avonsratracbées 9 tandis que , 
dans .la figure seconde consUhérée.enelle^iBéaief 
ces deux chiffres indiqueht qu'il faut placer l'une 
sur l'autre ^ deux surfaces très souvent de diverse 
couleur 9 niais de la même formç et parfaitement 
égales» Ainsi le dernier de nos tableaux à 'Cinq 
bandes ^ sert également de clef aux deux figures , 
excepté pour les cinq voyelles seulement : mais 
si ces voyelles y eussent été admises^ il n'y 
leroit pas resté la moindre trace de vers blancs^ 
et la mémoire auroit eu un secours de moins. 

Article XL 

Genre de Bordure dont il faut entourer chaque 

ligne en Couleurs-caractires. 

'.il 

Quelle est la nuance du. fond 9 sur* lequel il 
convien'droit de placer no^ couleur sr caractères 9 
tant dans le premier que dans le second systèrpe ? 
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On pourrolt la . déterauner d'après ton goût 9 son 
idée 9 son caprice même .9 pourvu qu'elle ne ris* 
quâc pas de se confondre avec une des vingt 
fluances upies aux vingt ambes directs ou ren- 
versés ; mais le meilleur moyen de $e soustraire ^ 
sans tâtonner 9 à cet inconvénient 9 c'est de 
prendre les couleurs fond^mientales trois à trois } 
ce qui donne dix résultats 9 entre lesquels nous 
choisirons d'après la fantaisie du moment. Dans 
les expériences pour les AMBES (VI) 9 nous 
avons employé deux secteurs de Tune des cinq 
couleurs fondamentales 9 contre un secteur de 
Tune des quatre couleurs restantes : ici 9 comme 
il est question de TERNES 9 chacun des trois 
secteurs aura sa couleur fondamentale-particulière : 
le surplus de l'expérience doit s'exécuter de la 
même façon. Du reste 9 la largeur des limbes ou 
bordures ne devrott égaler que la demi • largeur 
des surfaces colorées; et 9 s'il y avoit plusieul^s 
lignes 9 les limbes qui les sépareroiënt , devroient 
tout-à-la-fois servir de bordure; inférieure à la 
ligne supérieure 9 et de bordure supérieure à 
la ligne inférieure* 

Si les surfaces qu'on auroit adoptées 9 n'étoient 
pas en même temps rectangulaires et posées de 
niveau 9 l'espace qui se trouvepit entr'elles 9 
devroit être de la même couleur que la bordure. 
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Article X I L '- * 

Ponctuation pour les Couleurs-carac tires. 

De tous les signes de ponctuation ^ le plus 
important de beaucoup, est celui qui consiste 
dans l'espace qu*oa laisse aujourd'hui entre ïbs 
mots ; je dis aujourd'hui ^ car il y a dix siècles 
qu'ils n'étoient encore aucunement séparés dans 
les copies des anciens auteurs qui se transcrivoieoc 
îournelfeqfient : et néanmoins cette séparation, 
toute seule, contribue vingt fois plus à Tintet- 
l^ence d'un texte, que. tous les autres signes de 
ponctuation réunis. Jetez d*abord les yeux sur 
U» quatres. lignes , sans séparation de mots, que 
s*Gravesande entrçprend de déchiffrer, et qui 
occupent le n.^ looi de son Introduction à ta 
philosophie , vous croirez avoir sous les yeux une 
image du chaos. Considérez ensuite ( n*^ 1049 ) 
ces quatre lignes déchiffrées, offrant des inter- 
f ailes entre les mots , et de plus , quatre signes 
de ponctuation , vous y verrez briller toute la 
clarté désirable. Supprii^e? ^ à .présent cqs signes, 
la phrase n'en sera guères mpins facile à saisir : 
mais à cette suppression ajoutez celle des in* 
tervaile^ ^ntre les mots}, et le chaos va. $e re- 
produire à vos yeux. .. - ^ 

Dans notre méthode,^ les mots seront sépares 
par des Lames de la Hauteur dés couleurs-C9« 
xactères et du quart |de leur largeur. Il est très». 



important ^ue ces lames soient de la même Cotlk 
leur que la bordure elle-même : sous une cou« 
leur diilerente) elles ne Circonscriroient pas aussi 
bien, la vue 5 elles n*obvieroient pas aussi efficace* 
ment au papillqtage^ ^ 

Rien de plus commun parmi nous 9 que des 
inscriptions' où tou^e la • ponctuation se borne à 
un point après chaque mot 9 çt qui pour cela, 
n'en ,$pnt pas moins intelligibles. £b. b^ft^ ce. 
sont ces points qu^. représentent nos l^niies (i)» 

(ij J'ai ,d^s moyens pour désigner Vitalique et la 
financière % les petites et les grandes capitî^tes., la pono 
tuatlon avec ses menus détails depuis la virgule jusqufi 
la cédille et i l'apostrophe ; et topt cela , sans faire 
occuper plus d'étendue à une phrase déterminée ; et 
tout cela t sans sortir du genre , dont l'es^çace , coo* 
sîste dans la diversité des 'couleurs, à l'cxclusipa.de. 

celle des figures. Encore n'aurois-je besoin que dés seules 

'■''"■'•;■ ■ ■• ' ■ > . ' 

couleurs fondamentales y sans recourir aux nuances ; 

et je se rois en mesure pour écrire fout" ce qui existé 
ou pourroit exister dans la langue Grecque , malgré. 
ses accens et ses esprit^ ; dans la langue Hébraïque , 
malgré les points - voyelles dont les Massdfëtes l'ont 
surchargée \ enfin dans toutes les langues âhciénnes' et 
modemef ; ' koilt ralphab'et tfexcéd'eroit pîs vîngf.ciïi<^ 
caractères V nfais ', 'toriihie rartîcle'XIII le'^fer'ai'iéiitli^/W 
sefoit 'etinù5^èr et ennuyer èiï pure perte Vqûfcdfe iproJ 
duire ici ce -mmucleox' rapprochement, icme-faii tiof 
devoir de le supprimer. 



• \ 



r 
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A K t ï C L B XtIL 

StOtiM pour avertir qtiunt Coukitr*caractire ou 
pluiicurs Couteurs-caractlres consécutives y sorti 
prises dans le sens Numéral^ 

Il y a bien peu de lecteurs ^ qui à llospectioa 
d^ane luice de couleurs - caraccères y ne sussent 
distioguer ce qui doit être pris dans le sens nu-» 
méral d*avec ce qui doit Tétre dans le sens al* 
phabétique. Il seroit si rare qu'une suite de couleurs* 
chiffres j prises pour des couleurs*lettres , formât 
des mots qu'il fût possible de prononcer , et 
surtout qui se liassent avec ce qui précéderoit! 
Les couleurs-lettres 9 il est vrai ^ pourroient toujours 
le lire en chiffres : mais quelle apparence que 
des couleurs-caractères 9 qui prises pour couleurs- 
lettres 9 offriroient un sens suivi j ne fussent que 
des couleurs- chiffres! Il pourroit cependant arriver 
quelquefois que le lecteur hésitât; et notre mé'^ 
thode seroit incomplète 9 si elle ne fournissoit 
les moyens de décider la question. 

Comme Toq fait bien plus souvent usage des 
lettres que des chiffires 9 nous ne prendrons jamais 
les surface,$^ colorées dans le sens Numéral 9 
sans avoir été prévenus par un Signe 9 que 
c'est dans ce sens qu'il ,hut les prendre %•■ Et 
pour celai conyenons d'abord qu'il y aura des 
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fàmei f qtti , lau ^teiî d'offrir la cduieuf tfe Id 
bordure ) oiFrirohî une des cinq couleur^ fon** 

...lu-.,' ' t 

dàmctotales. ~- Convenons encore, que ces der- 
nières seront toujours appliquées contre l^s lames 
à'^côuleur de bordure : ce qui nous ' autorise à 
leurdontrer le nom de Contre-lamî;s. — =- Cotî* 
^étioiis enfin 9 i.^ qû*ûne contre-lame, placée i 
& 'suite d*une lame , signifie que ce qui éuit ddic 
êt'i^b'prrsdani le séni numéral; 2.® qu'une con* 
tre-lame placée au devant d'une lame, annoncé 
lé cessation du sens numéral et là rIepTise dit 
sens alphabétique f l J.^*Potiïf couleur de -la c6n- 
tre-lame, il faut -préférer la couleur fondamçn- 
raie qui tranche le plus sur la couleur*caractère 

tc^Sik ^ébut (^Qijnsis^tait dans un ou plusieurs 
chiffres, nous commencerions par uqe. contrjp-Jame 
qui, dans ce cas ( mais dans ce cas unique), 
a'en mèriteroit pas le f»>tn , puisquVucune larn«^ ne 
la; précèdèroit ni :neila isuivroit* ^Sh quisl motif 
auroic pu noys engager ,. dans cette occasibuf à d6- 
butarpar uneilamel EWsl n'eut fait qu'élargir inm^^ 

* '(i) Unc'cphtre.-iamecontiguë et postérieure, à une 

,♦»■■*. ■■'i^_»«, » < «»»» ^ .. ^^ • • i . . »' * ■ . 

lame produiroit le métne effet qu'un dièse, ou un 
^^mol. a laclelf , "lequel ^xerce son influence jusqu'à 
râ]^paMôîi d'un l)équari^,' qui est ici représente par une 
contre Jame contîguè'^'êt^ aht^ieuré à une lame. ' 



tflemeiit .et désâgrés^ment la portioit tetdcalé 
de ta bordure qui occupe la gauche* 

Il u'escpas besoin d'avertir ^ je pen^e^^qiM ^ 
si une suite de couleurs-chiffres contient difli^-* 
lentes quastités 9 il faut les séparer ^ comifie autant 
de mots., par le nombre ^e lames convenablei . 

Au reste ^ Ton . pourroit 9 do moins pont lel 
objets éphémères et de pur . agrément ^ donner 
aux surfiices indicatives des chiffres 5 unje fortipe 
différente (VU) de celles qui désigneroient les 
lettres j et dans cette hypothèse ^ on ne fejott 
aucun usage des contre<»lam^s. ^ 

• • •* f • < • » 

A R t'i c L S xîy. 

A ^uoi pourroit s'appliquer la Télégraphie Chmo* 
MATjquE ou qiù fipùit uéagt des surfaces 

COtORÉÉS. 

Quoique fioi cdutcunsncaralaèfes ne pousseiit 
guères pl,us.; en .avant le long d'une ligne ^. od 
«uivant rezpression^ des impriiqeirrsi^y' ne^icèëssitM 
^ères plus, que les c'aractèré» alphabéeiqçesi.'Oii 
numéraux 9 on sent I^ien que la destinatioo_df 
nos signes chromatiques ne ^auroit être aussi 
étendue que celle des signes vulgaijres* Le^'pl'ehiierSi 
en effet 9 exigent dans Texéçution er trqp . de 
temps et trop d'appareil /^ôur constituer j^fî^^^ 
une écriture d'un service ipurnalier» ^ ,.,. 



O^ devfdit généralement en restreindre rem{éQt; 
Aux DATES et aux NUMÉKO» 
Aux DEVISES, 
Aux INSCRIPTIONS, 

Aux MAXIMES, 

Aux NOUVELLES SOMMAIRES 
ET TRÉS.LA^CONIQUEMENT 
EXPRLMÉES} . 
et ,. d^n$ ce genre 9 on peut.assurer que 9 de toutes . 
Içs substances 9 il n'y en auroit aucunei dont on 
fie . aussi peu d'usage que . du papier* 

Article XV« 

,' » > .* * 

SujàSTAJlçss 9 propres à la Télégraphie. 

Chro/natiqii€.^ 

Il ne saufoit y avoir aucune difficulté 9 pour 
lé choix des matières propres à ce genre de' 
télégraphie. Quelle ample moisson à faire depuis 
le léger plumage des oiseaux 9 depuis le tissu 
délicat dès' fleurs 9 jusqu'aux fossiles le plus pr6-- 
fondement enfouis dans les entrailles de la terre t 
On pourroit adopter .en particulier des tnarbres 
de dfSerente espèce 9 et quelquefoi$ même 9 <>ëé> 
substances précieuses qui recèlent dans leur sfïâlP 
une lumière 9 dont la main savante de Tartrste 
fait si bien jaillir Ticlat» Quel agrément n'y auroftHit 
pas à: tourqer ^au ^profit d'un, art instructif t^il^iH 
teûlement Itf. noir : dg j^is \ mais encioire 1& bleiL 

Tome IL Ce' 
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Al nfSkf le fmoc de lamdoiKy dekiopfttf 
ou de la cfary^oliche , le rouge de Tescaifaoock 
et le blaoc du diamant! L'espèce de bandefene^ 
que fornieroieot.la ttaceéblouîssaiice dTune suke de 
pierreries et le jeu varié de leuis reflets 9 ne nroit^ 
die pas dslvautage à PisH y ne fe frappefok-elle^ 
pomt par udCbaroie plus puissant » si la dispo- 
sidon des couleurs donc elle . seroit éaaillée , 
éMnçoic une maxime remarquable i Non ^ jamab 
la pensée se se seroît oièrce avec plus de pompe ; 
jamais la moiaif o*auroit eu de» ioterprèies plus 
brillans. 

A rechercher moins de (use y on emploieroit 
dans des bordures de certaines espèces de jaspe f 
la nacre de perle 9 Témail y les pierreries factices. 
L'art de la mosaïque et celui du stucateur nous 
présênteroieitt aussi leurs ressources : et la toile y 
la laine » la soie puiseroient à la palette du peintre 
ÇC dans des ateliers de toute espèce , ce mode 
particulier de transmission pour les énoncés 

LACONIQUES. 

Ainsi les couleurs principales une fois douées 
d'uoe valeur tant numérale qu'alphabétique, offiri- 
qe^nt le mélange intime de l'utile et de l'agréable: 
ce qui preudroit un plus haut degré d'importance » 
biors de l'enceinte de nos édifices particuliers* 

On ne sauroit effectivement , je pense > voie 
fana ua iittérêc assez vif > que les oaméco^ tes 
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DATESy 1er INSCRIPTIONS, outré lel>uc ^oa 
se proposerofC par la inanifestat!Ofi;defkiée:qii^eltes 
âkprîifienc 9 réuniroient à l!aYaotage de frapper la 
vue d'um manière bkfl plus pittoresque, bi«a plus 
durable 9 et à de bien pks grandes distances qte 
00s caractères usuels 9 celui d'effibeUir encore, 
par exemple 9 les dtapeaux ^ les éteodards> les 
iMUinîères de dos araié«s» 

r/tois tranquille , B dit BONAPARTE faîsaht 
le récit d'uoe bataille 9 U 32/ ^fo^t le. £h bien, 
le drapeau de cette fameuse demi-brigade, formée, 
en grande partie , de bataillons de THérauIt , 
seroit-il aussi convenabrement orne par un 3 et par 
un X qu'on ne pourroit voir de cinquante {>as , 
que par un premier carré en bleu pur , suiviM'un 
second en indîgo adouci de bleu : lé' tout encadré 
d'une l^rge bordure d*ufi;méldnge?,de trois couleurs! 
£t n*est-il pas évident qu'un tableau de ce genre 
imit frapper les yçux et l'esprit à une distance bien 
pluscQo$idér)i|i^le«queJeS'.liqéaii3içn$9^boisiscomme 
9U< hasard 9 dont f^it us/ig^ poire jarithmétigue ? 

PassoAS à des.applicati»h^. de nuic, •-*-^ iSans 
parler des. feiâtx cinnoisi, aujourxi^hui si. connus , 
on auroit pqur les ilkiminatiotis ou terrestrie^ou 
attachées^ à un globe aérostatique soit reteiiuisoit 
bbandoimé , les vitraux ;«i .communs dans les 
derniers ^ètles. , et pénétrés de. couleurs si:. vives 

et d'uft Â grand eti&t ^ . âu:.imniè; ,1 tes và$e$^ de 
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cristal 9 renfermant des décoctions 9 des teintures y 
filtrées j clarifiées par divers moyens ^ enfin par- 
faitement transparentes Je m'arrête. La 

crainte trop fondée de payer Tattention par de 
Tennut j m'engage à briser sur un objet qui n'est 
que de pur agrément : mais je ne crois pas devoir 
finir y sans dire quelques mots sur u'ne manière 

VRAIMENT UTILE D'ENVISAGER NOS COULEURS- 
CARACTÈRES. 

Article XVI et dernier. 

Télégraphie Chromatique des TEMPS ou Té- 
légraphie Chromatique , considérée . comme 
joignant aux deux avantages énoncés ci^dessus 
( Vllh -ï.) , celui de pouvoir franchir rin* 
tervallç £un grand nombre de siècles. 

Après nous être souvenus qu'il y a deux genfts 
d'intervalle ou de distance , l'un relatif à là sé- 
paration des points physiques 9 et l'être à celle 
des points chronologiques > observons ^ue la té« 
légraphie due à M. Chappe, laquelle pourroit 
se nommer télégraphie des lieux 9 n'opèî^ et ne 
peut opérer que des transmissions instantanées. 
Mais la télégraphie des couleurs 9 peut devenir 
aussi télégraphie des temps : et sous cet aspect^ 
bien mieux sous l'aspect antérieur, elle justifie 
sa dénomination grecque d'écriture lisible de loin i 

car l'espèce de caractères dont nous avons tnàii 
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dans ce mémoire ^ seroit singulièrement propre 
à décorer les tables d'attente 9 les frises et les 
frontons de nos hospices d'humanité 9 de nof 
(eniples 9 de nos principaux monum^ens publics » 
qui trouveroient dans des stucs d'une composition 
particulière 9 et même dan^ le granit et le por- 
phyre 9^ conune dans d'autres substances com- 
pactes 9 intérieurement colorées au sein de la terre 
par l'opération secrète de la nature 9 un moyen 
de se faire entendre à la postérité la ' plus reculée. 

Tournons 9 au concsatre 9 nos regards sur- la 
maison carrée de Nîmes. L'état de conservation 
qu'elle présente 9 pénètre 9 à la vérité 9 de joie 
Tamateur des beaux * arts : mais il n'en est que 
^lus profondément affligé 9 lorsqu'il est contraint 
de s'avouer à lui-même 9 qu'après le laps d'un 
assez petit nombre de siècle; 9 toute la science 9 
toute la pénétration des "Séguier , qui se sont 
d'ailleurs manifestées ici par des conjectures très* 
doctes 9 très-ingénieuses et même très -plausibles 9 
n'ont pu déterminer Tusage de ce monument adml* 
rable 9 d'une manière qui exclue absolument 
toute espèce de doute: et cependant 9 c^ qui 
trahit le vice des moyenà vulgaires de présenter 
aux yeux -les-inscriptions des édifices d'une -haute 
importance « cependant l'ordonnateur de la maison 
carrée 9 en terminant son ouvrage 9. prit soin d'en 
signaler la destination sur le riche et majestueux 
entablement dont il l'avoit couronnée. 
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TIGURÈ PREMIÈRE, 

PREMIER SYSTÈME ; 

Il est d^une variété très-régulière • mais 
convient M Q I N S aux . objete / utiles 
qu'aux objets d'agrément. 



I 



(A 



(g 



BLANC 



(b 



2/} 51a 

lUtou 

8 

rose 
hlancbi 



(c 



2/1 bla 
i7l iau 

paille 
blanchi 



(d 



2/1 bla 
U|bi«a 

azuré 



Cf 



x/TH 
lU noir, 

gris 
blanchi 



(1 



(q 



^m^. 



(V 



2/{rou 
i/i bla 

rose 
rougi 



TOUT 

(E^aouGE 



2/î Jau 
i/ibk 

paille 
jauni 

2f t bleu 
i/lbla 

azuré 
b^eui 



(m 



(h 



ih iau 
i/Uoif 

orangé 
jauni 



(I 



2/^ rou 

i/liau 

6 

orangé 
r ougi 

TOUT 

JAUNE 



2/î noir 
mblà 



gris 



(r 



m bleu 
x/l rqu 



Cx 



viplet 
bleui 

i/îHQÎr 
i/î rou; 

lie 
QQiFei 



1 
I 



(s 



( 



tfl rou 
çj i;tbUu 

vialet 

rougi l 

2/? iau 
i/ihku 
(n 4 

vert 
îanilî 



(k 



2/) rou 
i/i noir 

lie 
rougi 



(P 



27? iau 
i/inoijr 

olive 
jauni 



(>y 



tu bleu 
iH jau 

. vert 
bleui 
I I 11 



i/î iau 

olive 
noirci 



(O 



TOUT 
BLEU 



(.4 



(t 



2/) bleu 
ih noir 

2 

indigo 
bleui 



2/1 noir 
TMbkui 

îqdigo, 
noird 




FIOUBE SECONDE. 

* 

SËCQMD ET DËRHIER SYSTÈME 



^ 

*. 



Il ^^teint le TOû«i(W^fl!2 (ïe simplicité , et 
convient MIEUX ààx objets utHe» 
qu*aux ob\eis d'agrément. 




•« «M'I* ^**a* 
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Delille dit dés pyramides i^Êgfputi 

Leur masse indestructible a &tigué le temps*' 
Ne serions-nous pas^ à oircertaia point ^ fondés! 
tenir un pareil langage au sujet des frises et des 
frontons chromatiques , qui nous présentefoient^ 
non le spectacle chétif et nécessairemeni peu 
durable 9 d'une suite éparse de simples décou- 
pures en métal 9 mesquinement attachées une à une 
par des clous 9 mais celui d'une ou de plusieurs 
séries de masses rectangulaires, d'une nature presque 
iftaltérable 9 qu'imprègi^eroiem pleinement de|s cou* 
leurs très^prononcées^ et qu'assujettiroient entr'elies 
toutes les ressources de l'art ? Les parties diverses 
de ces frontons et de ces fHses 9 étant ainsi récî- 
proquement maintenues par une structure habi* 
tement combinée 9 ne (fcisseroient de résister au 
cours des siècles 9 qu'en cessant d'être soutenues . 

Itar leur bajse : mais cette hase même venant à 

/ f ^ 

se dérober sous le torps . de 1 l'édifice 9 ellesnese: 
démembreroient pas assez dans leur chute 9 pour 
devenir entièrement muettes*. AIorr9 a l ors enc o r e 9 
elles ofFrirofentr des ruines imposantes 9 des ruines 
bien, précieuses 9 où l'œil scrutateur 9 oii Vaxiie 
curiosité de l'antiquaire^^ siùiiroit des faits histo* 
riques 9 qui 9 sans le langage des couleucs 9 seroient 
demeurés pour toujours, ensevelis . (iaQS. la duit: 
des temps. 

^mmimmmÊ^mmÊmÊmmiÊammÊmÊÊÊmmi^amÊÊiÊimÊmmÊÊÊÊÊÊÊÊÊiÊÊÊÊÊmmmiÊimÊÊÊm- 

De rimprimerie de Tournel père et fils 9 an xiv. 
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telipstt^ des SaitlUitt de Jupiter. 



DATES^ 



OBSERVATIONS. 



7 Messidor an i^^ 
26 Juin 1804. 



8 Messidor an 12. 
27 Juin 1804. 



Temps vrai ou apparenu 

A lo.h 24/ 40." ÉmersioQ 
du xA sat. Temps sereiiu 
Observation assez exacte. 
L'instant marqué est celui où 
)*ai tu <p<iindre ie satellite. 

A 10.^ 57,* 7." Émersioa 
du 3.^ sat. Jupiter ondulant. 
Quelques vapeurs. 



•18 Messidor nn i%. S A lo.H 36.' 2." Émersiori 
7 Juillet 1804* ^du i.^r sat. Brume légère. 

!A 13.^ 17/ 36." Immer- 
sion du xA sat. Vapeurs lé- 
gères, igpiter onckrl^nt j le 
satellite a commencé à dimi- 
nuer de grandeur 20." avant 
sa disparition totale.» 



SiO Germinal an 13. 
1 31 Mars x8qs« 



A 14.^ 7/ 38." Immersion 
du i.«f sat. Ciel parsemé de 
nuages. Observatioa ^^Sj^z, 



exacte< 



■t 

* 

< • ». 
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OBSERVATIONS. 



♦ • 1 



17 Germinal an 13. 
, 7 ^vril 1805. 



26 Germinal an 13» 
16 Avril 1805. 



I I 



12 Floréal an 13. 
2 Mai ïSo$» 



Temp^ vrai ou apparent, 

A 16.^ 3,' 40." Immersion 
du T.er sat. Brume légère. 
Jupiter un peu cotifus. 

A ii.li 28/iî."ImmersÎQn 
du i.^sat. Nuages par întei^- 
vailes ^ Jupiter en est bien 
dégagé au moment de l'ob- 
servation* 

' A ïo.!' 47'.\2t>K' Immersion 
du i.er sa t. Jupiter bien ter* 
miné. Grand vent. 



2?^^lorëal 
n:iS Mai 



al m ij: f ** A 9-h yl ii;" 

i i%35- i'^du- i.er sat. Vap< 



28 Prairial an 13: 
17 Juin 1805. ', 



l.er Messidor an 13:. 
20 Juin 1805. * 



Immer^Oft 
eorS- lôgèW. 

À ij.l* 16/ 15," Émersion 
du* i,«ï^,^sat. Nuages. Incer- 
taine. 

A 9.* %.' 47." Émersion du 
lA sax. Temps serein. Bandes 
trèv- apparentes. Bonne ob- 
servation. 



^ ? 



8 



Messidor an 13. f ' AiiM\ij,' 58." 
87 Juin 1805. ' \ du 'i.'d ^a't.' Temps 



Émersion 
s serein. 
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OccuLTATioHS d'&oiles par la Lune^ 



XempsTiai 
OQ apparent» 



m DU SCORPION. 



t8 metsîd« an tu 
^7 juillet x8o4« 



Immersion à • • 9.^ 44/ ôj*. 

L'émersion n'a 
pas pu être ob- 
servée à cause 
des nuages qui 
ont couvert la 
lune. 



P LÉÏA D E S. 



*l fninaîwaniv ÇItn.d'£/|pc/rtf à,. 13; 57» 47^ 
)4 d^ccmb» 1804. \ In»n. de Tét. ij à 15. S. 2S# 

Je n'ai pu faire 
quecesdeuxob* 
servations } les 
vapeurs m*ont 
enlevé lesau très. 
La lune écott 
très-élevée j et , 
malgré cette cir» 
constance j cou* 
verte , par inter- 
valles 9 d'une lé^ . ^ 
^ gèrQ brume^ 
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Temps vrai 
ou apparenu 



^ DU VERSEAU, 



•*i^77ikte-} Émersionà. . . i4.h j,.' ,i.'î 



Grand vent ^ qui 
agite un peu la lu- 
nette ^nuages , qui 
couvrent la lune à 
chaque instant 9 et 
qui m'empêchent 
de voir Timmer- 
sion. J'ai profité 
d'une éclaircie, qui 
m'a permis d'ob* 
server Témersion 
au moment que 
j'ai marqué. 



U DU SAGITTAiRE. 



•%t>Tt-K-} Injmersion à ,^. 7. 3Ô. 5$. 

Émersion man* 
quée à cause des 
vapeyrst 
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Temps Trai 

ÉCLIPSE DE LUNE, ou apparenr. 

Du II Metsidor an i% (ii JuiUet i8oj). — — i^ 

Le vent étant au S. E.^ il s'étoic 
formé sur la mer une brume 
épaisse, qui a caché la lune jusqu'à 
y.^ 41', On a commencé alors à 
Tapercevoir à travers ces vapeurs, 
mais confusément: elle étoit éclip* 
^e en partie , et .Ton ne pouvoir 
pas distinguer nettement les taches 
de la partie éclairée. La lune 
s'étant élevée au - dessus de ce 
cordon de brouillards, j*ai observé 
les phases suivantes: 

L'ombre à Ménélaus, à . . . 8.h iJ SS'" 

L'ombre paroît occuper la moi- 
tié de Mare Serenitatis , à. • • • 8. $• 4$. 

Je juge cette tache, entièrement 
immergée, à 8. 13. 42* 

Vomhttk Mare crisium^k. • 8. 23. 47. 

Mare crisium entièrement dans 
Tombre , à. ••••>•••••• • 8« 27* 5^* 

J'estime l'immersion totale (ob- ^ 
serva tion, que je crois assez exacte) 
à -8i^ 3i. 25I 

Vers 9.*^ 3 1', la lune se cache 
derrière des nuages : elle s'en dé- 
gage vers 9.^ 52'. Émersion, à. • 9. $8. 42» 

Je la note comme douteuse. - ^ .■ 
' Les nuages , devenus plus nom- 
breux , obscurcissent continuelle- 
ment la lune , ^u .point de ne ; 
pouvoir plus observer. A i i,h 30'j 
elle étoit encore couverte* 
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FAITS HISTORIQUES 

Sur tilt ou la presqu'île de Site , et Observa^ 
tions sur son Port et sur son Commerce ; 

Suivies de Texamen des causes qui ont semblé 
produire les dépots de sables a uxquels ce Porc 
est sujet y et de l'exposé des moyens par les* 
quels on pourroit les prévenir. 

AVEC CETTE ÉPIGRAPHE , 

Eripit hœrentes y adversô littore ^ naves, H0RAT4 



NOUVELLE ÉDITION, 
REVUE, AUGMENTÉE ET CORRIGÉE, 

Par Jean - Mathieu GRANGENT t associé aon-résî* 
dant de la Société libre des Sciences et Belles -Lettres 
de Montpelliei; , ancien Ingénieur du Port de Sète ^ 
et Maire dudit Sète. 



Ouvrage in 8.^ de 184 pageSi 



EXTRAIT. 



L 



E port de Sète appartient spécialement Bxt 
commerce du Département de l'Hérault ^ il s^ été 
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créé à peu près à la même époque que le siH 

perbe Caaal du Midi ; les Écacs du ci-devaot 
Languedoc regardoienc comme Tun des objets 
les. plus intéressans 9 confiés à leur sollicitude 9 
Tentrecien et la conservation de ce port i le Gou- 
vernement et l'administration actuels sont péné- 
trés des mêmes sentimens 9 et dirigés par les 
mêmes motifs : mais un monument de ce genre 
méritoit d'être décrit 9 et examiné sous les rap- 
ports historiques 9 physiques et commerciaux qu'il 
présente : telle est la tâche que M. GrangenT 
s'est imposée dans l'ouvrage que nous annonçons > 
et qu'il a offert à la Société. 

On voit parle frontispice 9 que M. Grangent 
avoit déjà publié sur le même sujet unouvrage9 
auquel celui-ci n'a fait qu'ajouter des faits et des 
corrections ; mais 9 si l'on compare la première 
édition 9 qui parut en 179I9 avec l'édition ac- 
tuelle 9 on jugera que celle-ci a acquis 9 par les 
circonstances de la position de l'Auteur et par 
les nouvelles recherches qu'il a faites 9 des dé* 
veloppemens et un intérêt bien diflférens de ceux 
qu'ofFroit la première production. 

L'Auteur 9 qui a voulu donner dans un avant- 
propos une idée générale de son ouvrage et du 
but particulier qu'il se proposoit en l'entrepre- 
nant, semble avoir eu pour principal objçt^ 
celui de combattre Topinion^ où l'on est depuis 
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loog^tempS) que ce sont les courans venant im 
VEst j qui occasionnent les ensablemens du pori 
de Sète , et qui y disséminant tout le long de la 
côte les sables que le Rhône porte à la mer^ 
les déposent en assez grande abondance dans 
ce port. 

M. Grangent ne craint pas d'avancer dans 
son discours préliminaire 9 qu'il regarde comme 
erronée l'idée que l'on a conçue jusqu'à présent 
de la cause des dépôts de sable qu'éprouve le 
port de Sète j et il pense qu'on ne doit les 
attribuer qu'aux seuls effets de l'agitation des 
flots de la mer qui 9 par leur disposition natu* 
relie à venir rompre de front sur les plages , ou 
dans les ports ou graux qui s'oiFrent à eux, y 
portent les matières qui placées à peu de pro- 
fondeur aux approches du rivage 9 permettent à 
ces flots de les soulever et de les entraîner avec 
eux sur les bords. 

« 

L'Auteur 9 avant d'entrer dans les discussions 
des faits et des motifs sur lesquels il fonde son 
opinion 9 a cru devoir faire précéder cet examen 
par des recherches historiques sur le port et sur 
rile ou presqu'île de Sète* 

Son ouvrage est divisé en deux parties. La 
première 9 subdivisée en deux chapitres 9 offre 
l'histoire de la presqu'île 9 indique les motifs qui 
déterminèrent la formation du port et la construc* 
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tioo de la ville ; elle contient encore des obser* 
vacioos sur les avantages de la position de ce 
havre 9 sur retendue des diverses branches de 
son commerce et sur les progrès dont il pour- 
foit être susceptible à la paix. 

Les faits historiques et les notes qu'on trouve 
dans le premier chapitre de cette première panie^ 
sont de nature à intéresser le lecteur ^ on y voit 
que le mont de Site 9 sur lequel croissent natu« 
Tellement quelques plantes rares , étoit connu 
des grecs 9 et des plus anciens géographes 9 qui 
Tavoient désigné comme un point remarquable et 
utile aux navigateurs* 

Il est aussi curieux d'apprendre qu*il dévoie 
exister en l'an 371 après la prise de Rome par 
les Gaulois, ou 381 ans avant l'ère chrétienne > 
une colonie romaine et une ville du nom de Shc 
ou de Septe dans llle ou la presqu'île de ce nom; 
ce qui est attesté par des indices 9 des vestiges j 
et des autorités 9 qui ne permettent guères d'en 
douter. 

Ce premier chapitre traite encore des plages 
qui joignent la presqu'île du côté de l'Est et de 
l'Ouest 9 et des étangs salés qui baignent ses bords 
au Nord et Nord-Ouest 9 et fait remarquer que 
ces étangs dévoient être 9 au temps d'Auguste ^ 
tels à peu jprès qu'ils sont aujourd'hui 9 et qu'ils 
étoient nommés stagna yokarum^ étangs des 
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Volces. L'Auteur estime que si les bassins de 
ces étangs et de ces plages, que la mer ali* 
mente , n'oot -pBS été produits par des affaisse» 
mens des terrains dans des lieux ^ qui offrent 
de toutes parts des traces d'anciens volcans et des 
dépôts de matières volcaniques 9 Tétat actuel de 
ces étangs et des plages qui leur servent de 
lisière 9 doit être l'effet de la retraite des eaux 
de la mer j et il s'exprime ainsi à ce sujet ^ 
9 Événement remarquable sur la marche et les 
» causes premières duquel on ne fonde encore 
n que des hypothèses très*hasardées ; qui doit 
» être rangé dans la classe de ces phénomènesi 
V dans lesquels se perd Tesprit humain 9 et qui » 
)> de quelque manière qu'il ait eu lieu 9 soit par 
>^ l'effet de catastrophes violentes et ^ subites ^ 
« soit par degrés ^ ou plutôt même avec une 
» lenteur insensible dans l'immensité des temps ^ 
» semble si prodigieux et si étonnant , qu'on ne 
s> s'en seroit jamais fait l'idée 9 si les empreintes, 
x> ou les caractères que nous en offre à chaque 
1» pas la nature 9 en enrichissant notre sol 9 ne 
» nous en traçoit l'histoire fidèle »• 

M. Changent infère des faits historiques et 
des autorités qu'il cite 9 qu'on doit écrire le nom 
de |Sète par un S et un seul T 9 et non de la 
manière dont un grand nombre de personnes 
Torthographient ^ en récrivant comme le pronom 



i^minin Cette j oa en mettant Sette par un $ 
et deux T. 

Enfin y ce premier chapitre est terminé par 
fexposé des considérations qui 9 sous Louis XÎV^ 
déterminèrent à choisir par préférence à tout 
autre endroit de la côte 9 l'emplacement qui fut 
marqué pour y faire le port 9 devant servir de 
complément au fameux canal de communica- 
tion des deux mers ^ et TÂuteur , après avois 
rendu compte de la solemniré avec laquelle la 
pierre fondamentale du port fut posée 9 donne 
les raisons pour lesquelles le cap de Sète fut 
désigné pour cet ouvrage plutôt que le grau 
di'Agde 9 quoique la rivière d'Hérault offrit ce- 
pendant une relâche ou un asile formé naturel- 
lement 9 et qui sembloit n'avoir besoin que de 
peu de travaux pour être perfectionné 9 et servie 
à l'objet qu'on désiroit de remplir. 

On trouve encore dans ce premier chapitre 
une note critique 9 intéressante à recueillir 9 et 
qui a pour objet de faire connoitre 9 qu'au tempsr 
où Louis IX s*embarqua à Aiguemortes pour les 
deux expéditions qu'il entreprit dans le Levant ou 
pour l'Afrique , la mer ne venoit pas battre contre 
les murs d' Aiguemortes 9 ainsi que plusieurs [écri- 
vains l'ont donné à entendre : l'Auteur ajoute 
en même temps que son but plus particulier 9 
en écrivant cette note 9 a été de faire connoitre 
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( comme on peut en juger par le reste de Tou^ 
vrage ) que les acterrissemeos des bprds de la 
mer sur ces parages , ne sont pas aussi rapide^ 
qu'on peuc le croire ^ puisque la côte est àpeu 
près aujourd'hui telle qu'elle devoit être vers . le 
milieu du treizième siècle. 

Le second chapitre de la première partie de 
Touvrage de M. Gaangent traite de l'origine 
de la cité de Sète^ des premières entreprises 
tentées par ses habltàns, des progrès de son 
commerce 9. et des nouiteaux avantages que la 
paix générale pourroit lui procurer. On y remarque 
que 9 quoique les fondemens du port eussent 
été jetés en. i666, ce ne fut cependant qu'au 
mois de Mai i6Si, que l'ouvrage fut . achevé ^ 
et que le canal de Sète fut navigable. 

Ce chapitre fait connoicre les immunités ei 
privilèges qui furent accordés dans les commen- 
cemei^ pour favoriser le trafic des nouveau)C 
habitans , et la construction de la ville ^ dont le 
Gouvernement avoit à cœur d'accélérer la for^ 
mation. H fait connoitre aussi , que les salaisons 
de; la sardine et du maquereau , dont la pêche 
étott alors très -abondante , furent d'abord le 
premier genre d'industme qu'on fit valoir et que 
ses suâcb ou d!autres considérations attirèrent 
assez de imOnde pour permettre .à Tlntendant 
JBasville. d'y créer, une fiiuaidpalhé en râXs^ 
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en y expose qii^à la faveur dit po^t^ on ne 
rarda pas de tester des entreprises plus impôt* 
tantes aya^t pdUr objets 1& commerce du Levant 
et celui de TAmérique , qui fit naître ITdée d*y 
former une grande rafineriè de'^sucres^ et que 
le commerce naturel de ce port V'*ieluî des vins 
et dés eauK^de^vie s*y accrut bientôt d'une- ma- 
nière sensible au milieu des autreb branches déjà 
existantes 9 ou de celles qu'on voyoit nakre par 
TefFet des circonstances. L'Auteur fait sentir dans 
ce chapkte combien la position du port de 
Sète 9 doit lui procurer d'avantages à raison du 
point intermédiaire qu'il occupe dan$ le golfe de 
Lion ,: entre l'Espagne etri'Italie» à- cause de la 
richesse 9 et de l'industrie <les Départemens et 
des Cantons qui l'environnent '9 et à raison des 
grands canaux qtii y aboutissent tant du côté de 
l'Est que de celui de l'Ouest, puisque Ton peur, 
par unenav^ationintérieuie^ aller d'une part jusqu'à 
Fari^ et jusqu'au Havre 9 et de l'autre jusqu'à 
Bordeaux ec lX)céan« 

L'Auteuriobserveque par l'efFet de ces heureuses 
dfconstances , le commerce de Sète avoit ptas'-* 
péré malgré les entraves qu'il avoir bienoot^prô»*' 
vées de lapart de l'àncieQrGouvernemetgqQi'S&mi 
bloit ne réseciier ses faveurr que rpouc- l^'^port 
de Marsé3Je>9 où les privilèges deuot^ genre 
^Qdèttc ^cordés y ec. il ensredans 1^^ détail, d^i 
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torts qui résultent pour le commerce particulier dp 
Sète et pour la navigation en général ^ de la fa* 
culte réservée au port de Marseille 9 de contraindre 
les bâtimens sujets à la simple quarantaine d'ob- 
servation d'aller la subir dans ce dernier port , 
quoiqu'elle soit le plus souvent inutile 9 toujours 
ruineuse j et qu'elle expose les bâtimens qu'on y 
soumet à de très-grands dangers. Cette sorte àç 
quarantaine n'est, suivant l'auteur, qu'une mesure 
de précaution , qui doit être distinguée de laqua- 
rantaine majeure pour laquelle seulement le lazaret 
devient iiécessaire , et elle n'est qu'un prétexta 
spécieux dont les Marseillois abusent pour attirei: 
tout le commerce chez eux. a Les habitans de 
» Sète , dit M. Grangent , pleins de confiance 
» dans la sagesse du Chef suprême et auguste 
)) de rÊtat , ont lieu d'attendre de la justice im- 
» partiale et éclairée qui caractérisé toutes Içs 
x> œuvres de sa Majesté Impériale^ comme aussi 
» dû zèle des Ministères ^, aussi ar.dens_^ ,encou- 
» rager ce qui. est utile , qu'à réprimer les abus; 
)) que découvrant dans les dispositions qui çxisteiit 
y> au sujet de la quarantaine de précaution, les 
» vues de l'intérêt particulier , cachées sous le 
» voilé du bien public , il sera fait de nouvelles 
)> dispositions , .sinon pour permettre indéfiniment 
î> lesdites quarantaines d'observatioq ou de prér 
x> caution dans les ports où il y ^ des bureaux 



n lam tatref ^ qot pemeat les hàre snrrenier arec 
% exactftockyda moins pour en modifier brigoeory 
» et ù*en imposer Tobligarion qa*en ceitaias cas ». 

M« Grangent expose eosuire que le commerce 
actuel de Sète doit être considéré comme formant 
deux principales branches ; la première embrasse 
tout le commerce d'exportation et d*importarion 
avec rétrangcr et les autres ports de France qui 
sont sur TOcéan ou dans nos colonies des deux 
Indes : la seconde consiste aussi dans le commerce 
d'exportation et d'importation qu'on fait par la 
voie dp petit cabotage avec les ports d'Epagne j 
du ci-devant Roussillon , de la ci-devant Provence, 
et de l'Italie* On voit en détail par la première 
quelles sont les diverses espèces de marchandises 
qu'on exporte dans l'étranger 9 et qu'on en reçoit 
en retour ; par la seconde 9 on opère à peu près 
le même trafic 9 mais on reçoit surtout par cette 
dernière beaucoup de marchandises arrivant à Sète 
par entrepôt et ayant leur destination pour l'in- 
térieur* Ces marchandises , dont la majeure partie 
doit servir à l'aliment de nos manufactures 9 con- 
sistent en laines et cotons en rame 9 en bois de 
teinture, en cuirs en poil, en huiles, en. dro- 
gueries et épiceries , en morues et anchois , en 
liège et bouchons de liége , en ris du Piémont, 
en oranges et autres fruits secs , et autres objets. 

L'auteur, pour faire connoitre d'une manière 
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générale Timportance du commerce de Sète 9 rzpA 
porte qu'en l'an vi, le produit des droits de douane 
s'est élevé à plus d'un million de numéraire ; 
tandis que le nombre des bâcimens faisant le 
commerce d'entrée à ce port y pendant l'an viii j 
avoit été de 1500 9 et de 3096 Tannée suivante» 
n ajoute que l'on peut ouvrir , en temps de paix ^ 
entre ce port et ceux des États-Unis de l'Amérique 
septentrionale j un commerce qui seroit très-avan« 
tageux aux deux puissances , et qu'on /pourroic 
même avec succès y entreprendre de grandes 
pêche;. Il rend compte enfin de la situation géo* 
graphique de la ville y du nombre et du carac- 
tère de ses habitans 9 des autorités civiles et mu 
licaires qui y sont établies , des charges publiques 
qu'elle supportei et des ressources que Ton y trouvée 
L'auteur présente dans la deuxième partie de 
son ouvrage plusieurs développemens sur les causes 
des ensablêmens du port de Sète ^ et comme 
$on opinion sur cet objet diffère de celle des 
auteurs qui ont écrit sur la même matière 9 il 
a cru devoir entrer à ce sujet dans une discussion 
approfondie et traiter la question avec d'autant 
plus d'ordre et de méthode qu'il avoit à com- 
battre une opinion accréditée depuis long«temps 
et soutenue encore par des personnes dont la ré« 
putacion ne pouvoit que lui donner plus de poids* 
Il a pensé en conséquence que pour faire mieux 
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connoitre les courans de la Médirerrpnée 9 U 
falloit en faire un examen particulier j de ceux 
surtout qu*on voit régner dans le golfe de Lion* 
Il a cooimeocé d*abord par définir les courans 
de mer en observant qu*on ne doit pas les con- 
fondre avec le cours des ondes qui se dirigent 
$eIon la nature et les rumbs des vents qui les 
agitent. Il a cherché à démontrer combien étoient 
peu fondées les assertions de quelques savans 
qui ont admis un courant régulier et littoral 
fefsant le tour de la Méditerranée et charriant 
d'une côte à l'autre les sables qu'il rencontre* 
Il cite contre l'existence de ce courant , des ob<« 
servations qui lui sont propres et des autorités 
imposantes 9 entr'autres celle du comte Marsigli 
qui dit ce n^avoir pu vérifier ce qu'on soutenolt 
» à l'égard de ce fameux courant qui côtoie 
D toute la Méditerranée , comme formé par 
^ l'entrée des eaux de l'Océan et par leur retour 9 
s> quoiqi£il n*ait épargné pour cda ni peints 
» ni voyages »• 

Les recherches de l'auteur le conduisent à 
penser qu'il n'existe point de courans réguliers 
dans l'intérieur de la Méditerranée, et qu'ils varient 
suivant diverses circonstances. Il estime avec 
Varenius que les fleuves et les rivières qui portent 
leurs eaux ai la mer 9 doivent contribuer à la for- 
mation d^s couraos qu'on y rencontre 9 ainsi 
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qu^à la direction qu'ils prennent 9 et que ces 
effets sont surtout sensibles dans la Méditerranée. 
Il cite plusieurs exemples à l'appui de cette opinion 
et semble ne pas douter qu'on ne doit attribuer 
qu'au Rhône seulement les deux courans qui 
se manifestent assez fréquemment dans le golfe de 
Lion 9 et qui se dirigent 9 l'un du côté de l'Ouest 
ou du Sud-Ouest , et l'autre du côté de l'Esc 
relativement aux diverses dispositions des bouches 
de ce fleuve en entrant dans ce golfe. Il fait 
remarquer que la différence de niveau entre la mer 
et les étangs qui bordent la côte est encore une 
des causes motrices des courans ou des épanche-- 
mens de la mer vers les étangs et réciproquement 
de ceux-ci vers la met 9 lorsque des changemens 
de temps ou d'autres circonstances déterminent 
leurs cours dans un sens contraire. M. Grangent 
observe enfin 9 que quoiqu'il semble assez naturel 
de croire que le courant produit par le Rhône 9 
et considéré maigre sa lenteur comme l'agent des 
ensablemens! du port de Sètç 9 doive pourtant ac** 
quérir un assez grand degré de force et de vitesse ^ 
lorsque des venrs de mer accompagnés de pluies 
abondantes qui font grossir les. rivières accétèrenf 
leurs cours et soufHent dans la même direction 
que lui 9 c'est néanmoins dans ces circonstances 
où la mer est agitée > et où elle vient rompre «vec 
plus de violence contrei le rivage 9 que ^t courbant a 
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le moins (Tactkm j s*fl ne la perd pas même alofi 
tout à fait j parce que les eaux des fleuves et 
des rivières qui se jettent dans la mer étant alors 
letenues en grande panie dans leurs lies par les 
flots de la mer qui leur servent de barrière , et 
ne s^épancbant alors que difficilement , elles ne 
sauroient conserver en mer un mouvement qu'elle 
arrête j et dont la liberté gênée les force à se 
lépandre sur les côtés des fleuves , et produisent 
par cette cause Tinondation des campagnes. 

L'auteur appuie ce qu'il espose sur des faits 
constans ou sur des autorités qui annoncent les 
soins que ses recherches ont dû lui coûter* 

M* Gr4NG£NT9 après avoir fait connoitreles 
courans de la Méditerranée , les causes auxquelles 
il les attribue , et qui paroissent influer sur leur di- 
rection 9 suppose que les personnes qui les re- 
gardent comme produisant les ensablemens de la 
pluparr des ports de cette mer , doivent croire y 
sans doute f que ractton de ces courans est assez 
vive pour tenir pendant long*temps les sables en 
suspens dans leurs eaux ^ puisqu'on a prétendu que 
celui qui vient du côté du Rhône les charrioit 
jusqu'au port de Sète et même au delà , ce qui 
présente une étendue en longueur de près de seize 
lieues } ou 9 que s'ils n'ont pas assez de puissance 
pour les soutenir pendant un aussi long cours 9 
il les balaie au fond de la mer et les conquît 
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en les poussant de proche en proche jusqu'à des 
distances assez éloignées j ou bien enfin 9 que ces 
deux moyens réunis concourent au transport des 
matières : et comme Fauteur a posé en principe 
que les courans sont trop foibles et les matières 
trop pesantes 9 il rend compte dans un long détait 
des expériences 9 des autorités , et des faits d*après 
lesquels il paroît qu*on n'est pas fondé à attribuer 
aux courans assez de puissance pour produire ces 
effets j et il conclud que pour que les sables 
puissent être entraînés par les eaux , il faut que 
Tonde soit agitée d*une manière très-violente et 
très • tumultueuse ^ puisque malgré l'action assez 
vive que le mouvement des eaux présente dans 
l'intérieur du port et du canal de Sète ^ cette 
action n'empêche pourtant pas les sables de se 
précipiter au fond dès qu'ils s'approchent de l'en- 
trée du canaL 

L'auteur observe encore qu'il y a eu de l'exa- 
gération 9 même parmi des savans renommés y 
sur les prétendus moyens qu'ils ont attribués aux 
courans 9 et il dénrK)ntre par la comparaison des 
sables qu'on trouve sur les plages aux environs 
de Sète , faite avec ceux que le Rhône et les 
autres rivières jettent dans le golfe de Lion y 
des différences sensibles qui infirment singuliè- 
rement l'hypothèse que ces sables proviennent en- 
tièrement du courant produit par le Rhône. 
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Au reste la mer n'a pas besoin suivant M. 
Grangent pour élargir des plages et former des 
dépôts, d'un secours aussi foible que celui des 
courans 9 puisqu'elle a dans la force et la violence 
de ses mouvemens des moyens très-puissans pour 
former des atterrissemens en s'approchant des rives 
sablonneuses j et il donne pour exemple des effets 
qu'elle produit sur les côtes 9 Taspect de ces landes 
étendues et de cette longue chaîne de dunes de 
sables f existantes entre Bordeaux et Bayonne, 
et dont les progrès deviennent de jour en jour 
pli^s alarmans. 

L'ouvrage de M. Grangent est terminé par 
l'examen des moyens que l'on pourroit employer 
pour garantir des atterrissemens les ports situés f 
tels que celui de Sète, sur des côtes sablonneuses.' 
Nous ne suivrons pas l'auteur dans Tindicatioa 
qu'il présente des vices de construction qu'il ob* 
serve dans le port de Sète. On les lira avec intérêt 
dans l'ouvrage même ; il nous suffira d'exposer 
ses vues générales sur les moyens de préserver 
des ensablemens les ports qu'on est dans le cas 
d'établir au-devant des plages, te II importe , suivant 
» l'auteur , d'en poser la bouche ,1.® dans des 
y) eaux assez profondes pour que la lame en s'en 
» approchant, ne puisse faire aucune impression 
» sur le fond , 2.® de garnir les parties acces- 
» soires de cette entrée , de môles ou d'autres 



3^7 

n ouvrages assez exhaussés y pour que la mer ne 
p puisse pas les franchir vers leur naissance du 
» côté de terre j ec 3.^ d'éloigner assez ces havres 
» des embouchures des rivières 9 pour que le voi^ 
)) sinage de celles-ci ne puisse pas nuire à leur 
» conservation ni contrarier leur entretien »• 

A cette théorie fondamentale ^ M. GrangenT 
]oinc les plans des ouvrages qui seroient néces- 
saires pour améliorer le porc de Sète f objet im- 
portant quia souvent fixé Tattention du Gouver* 
nement et celle des ingénieurs» ^Nous ne pouvons 
nous dispenser à ce sujet de rapporter le passage 
par lequel l'auteur termine son ouvrage : ce depuis 
» que cet écrit y dit-il , et le projet qu'il présente 
y) sont rédigés , il a paru sur les moyens d'amé- 
» lioration et d'agrandissement du port de Sète 9 
» un mémoire et un plan de M. DESFOUGÈRESy 
» ingénieur en chef des Bouches du Rhône ^ 
» chargé de la direction des travaux de ce porc 9 
iD qui a fait approuver ses vues sur ce havre par 
» le Gouvernement. Quoique l'ouvrage proposé 
» par M; Desfodgères soit à quelques égards 
» conçu comme le dessin que j'ai tracé 9 je ne 
» dois pas craindre qu'on m'accuse de m'être 
» approprié les idées de cet ingénieur 9 puisqu'un 
» précis de mon travail sur le même objet , ainsi 
» que les plans qui y étoient annexés 9 sont depuis 
» l'an VI déposés aux archives de l'Institue na- 
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9 tional ; qu'ils farent communiqués en Tan x 
» à l'Académie de Montpellier j que depuis plusieurs 
9> années que je m occupe d'observations et d'ex- 
» périences au sujet du port de Sète j je n'ai 
»> jamais fait mystère il personne du résultat de 
» mes recherches ni des moyens que je croyois 
s> propres à préserver ce havre des vices et des 
» inconvéniens auxquels il est sujet dans son état 
» actuel I et que si la publication de mon ouvrage 
» sur ce port a été retardée j c'est qu'ayant quelques 
» corrections à y faire 9 les affaires publiques dont 
» je suis chargé 9 et mon peu de santé 9 m'ont 
m forcé à la différer jusqu'à présent »• 

Nous regrettons que les bornes ordinaires de 
SOS extraits ne nous aient pas permis de nous 
étendre davantage sur un ouvrage 9 donr l'enjsemble 
offre aux érudits des recherches curieuses , aux 
savans des observations intéressantes 9 et à Tad- 
ministration des vues utiles. 
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SECOND FRAGMENT 

Du I.e' Chant du Pradium rusticum . 



Par m. MARTIN-CHOISY. 



QwB Cereri visa est humus opportuna serendtt 
Sapé redit matûbus versanda ;••••• 



L 



ES terres qu'à Cérës vous avez destinées 
Doivent être souvent par le soc retournées ; 
Mais sachez que sa main , avare en ses bienfaits» 
Emprunte pour semer les présens qu'elle a faits. 
Et la perfide encor , parjure en ses promesses. 
Laisse périr Pespoir des champêtres richesses j 
Tantôt les eaux du ciel inondent la moisson ; 
Les blés sèchent sur pié dans Taride saison; 
Tantôt vous n'obtenez qu'une paille indigente , 
Ou la grêle foudroie une moisson flottante. 
Ou les sucs ont coulé de vos grains avortés ; 
La vigne voit ses ftuits par ses frais achetés, 
£t même l'olivier, dont très-peu de culture 
Suffit pour soutenir l'éternelle verdure , 
Pénétré par la glace ou les feux de l'été , 
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Est frappé du fléau de la stérilité , 

Et ses fleurs-f au printemps qu'un brouillard assassine , 

Étaient sur le sol une triste ruine. 

Ces hasards malheureux sont inconnus aux prés; 
Des vents fougueux du nord et c|u sud conjurés , 
Et des rigueurs du ciel et des sombres orages , 
Ss bravent sans péril les sinistres passages i 
Sans craindre les hivers , ni les feux dévorans 
Qu'une eau fraîche tempère en faciles courans \ 
Les plus légers travaux suffisent aux prairies » 
Dès que Therbe a paru, ces récoltes fleuries 
Dispensent de tout soin l'économe des champs ; 
Les prés sans se lasser redoublent leurs présens ; 
Des fourrages d^hiver le constant pâturage 
Des taureaux fatigués relève le courage ; 
Réjouit les bestiaux ^ quel charme ajoute aux prés 
Ce luxe précieux dont ils sont décorés I 
L*éclat que la rosée a versé sur les plantes , 
Se marie aux couleurs des fleurs les plus brillantes; 
L*hçrbc couchée invite en sa molle épaisseur 
A goûter du sommeil la tranquille douceur , 
Ou s'abreuvant d*une eau , par sa pente conduite , 
Vous fait de nouveaux dons l'offrande gratuite. 

Aimez donc la prairie , et si votre heureux fonds 
N'offre point d'éminence ou de site profond , 
Si Teau n'y paroît point -ou rapide ou dormante. 
Si la terre n'est pas sablonneuse , absorbante , 
Semez sur tous les champs à vos yeux découverts t 
Les vèsces , le sainfoin et tous ces grains^ divers 
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Qui flattent de vos bœufs le palais sans finesse » 
£t qu'une onde assidue y circule sans cessp^ 
A moins qu'un sol humide et doué de fraîcheur . 
Ne produise sans art les trésors du faucheur. 

Mais doic-on préférer, faut-il que Ton cultive 
Les moissons ou les prés , les raisins ou i'olive'l 
Je n'ose en décider 4 borné dans ses produits , 
Tout sol n'est pas toujours propice à tous les fruits; 
Des colons vétérans consultez les usages ; 
La Garonne en naissant voit » sur ses noirs rivages » 
Extraire dans les monts le fer enseveli , 
Qui se plie aux travaux dans la forge amolli; 
Son cours bientôt l'entraîne en de grasses prairies ^ 
Là sous le simple abri des blanches laiteries , 
Se presse et s'arrondit un lait solide et frais ; 
Là Pomone aux vergers prodigue ses bienfaits ; 
Plus loin vous contemplez des moissons et des granges, 
£t sur ses derniers bords \t% plus riches vendanges. 

Quels que soient de vos champs l'espoir et la beauté. 
Conservez à vos bois leur vieille majesté ; 
Voyez ces fiers anglais réduits à ce bitume , 
Dont le feu triste et vain lentement les consume, 
£t qui , de Montpellier visitant les deux monts , 
Viennent y restaurer leurs débiles poumons. 

Élargis ton enceinte , agrandis tes murailles , 
O célèbre cité \ dans les champs de Versailles 
L'étranger vanteroit tes riches bâtimens , 
Tes faubourgs embellis par des jardins charmans ; 
Oui, que des murs, non veaux embrassent ces asiles, 
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Afin tfoc tout moçon aux Ofgancs fi^^fes^ 

Savoure ton air pur, ta douce r^ioa. 

Tout ftançoîs qui semblable aux peuples d'AflûoOy 

Par des tristes foyen de t ap e uii maUfirisantes » 

Bientôt remplacera ses forêts indigentes , 

Si le pouToir qui Teille et de sévères lois 

N'arrêtent la ruine et b honte des bois. 

Cest assez de fournir aux foyers du ménage 
Des branches » des rameaux , un stérile feuillage , 
Des poutres aux maisons , la charrue aux taureaux, 
A rOcéan soumis les agiles vaisseaux ; 
Présens de vos aïeux, que ces forêts si belles 
Réservent des bienfaits pour les races nouvelles: 

O bois de Campanie ! ombrages si touchans ! 
Forêts qui protégiez notre maison des champs! 
Où les pénibles soins et le poids de l'étude 
S'allégcoient dans le sein de votre solitude. 
Nous vous pleurons cncor ! oui , des chênes sacrés 
Un feuillage , ornement de nos toits révérés , 
Qui flattoicnt l'étranger d'une ombre hospitalière, 
S'élevoient • • • • où végète une aride bruyère* 
Hélas , amis des vers , des forêts et des champs. 
Poètes ! accueillez mes regrecs et mes chants : 
Qu'au moins des souvenirs réveillent l'apparence 
De ces biens dont le sort nous ravit l'espérance ^ 
Je crois revoir encor ces antiques forêts. 
Mes compagnons errans sous leurs abris secrets ; 
L*un médite en son cœur , sous ces voûtes si belles , 
Les dons de la nature et ses lois éternelles; , 
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Ou murmurant tout ^as les prières du jour , 
A ses devoirs pieux se livre avec amour ; 
L'autre , après les travaux repose sous l'ombrage ^ 
Celui-ci des oiseaux écoute le ramage , 
Lui-même les attire en récitant ses vers , 
Ou des sons de sa flûte anime leurs concerts ; 
Et ceux qu'ont fatjgué les veilles studieuses,. 
Redonnent au sommeil des heures paresseuses* 

Plus loin les jeux du corps rendent l'esprit serein , 
£t le buis arrondi roule sur le terrein ; 
Lieux de délassement et de loisir ttanquille » 
Ces bois , des doctes sœurs ne sont pas moins l'asile ; 
Le soufle. d'Apollon jamais n'inspira mieux 
Qu'au sein de ces bosquets sombres, silencieux. 
Et n'offrit plus de traits ou touchans ou sublimes. 
Pour fléchir le coupable ou tonner sur les crimes* 

Mais où sont ces forêts , ces asiles chéris 
Où j'ai vu s'égarer tant d'iUustres amis ? 
Que sont-ils devenus ces superbes ombrages. 
Retraites du génie , habités par des sages ? 
A peine un fer impie eut frappé ces vieux troncs. 
Que le Pinde en frémit dans ses antres profonds $ 
Mais contre l'attentat des barbares cognées. 
Que pou voient les accens des muses indignées^ 
Et leurs cris , leurs soupirs ont rempli vainement 
L'enceinte de ces bois à leur dernier moment* 
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É L É M E N S 

DE GÉOMÉTRIE PLANE , 

Avec un Vocabulaire étymologique des 
termes propres à cette science ; ouvrage 
de 77 pages , ,avec cette épigraphe ; 



••••• longue 

Ambages ! sed summa sequar fastigia rtTitm. 

V I R G. 

Tak m. Daniel ENCONTRE^ 

De la Société dés Sciences et Belles-Lettres de Montpellier (i)» 
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'ouvrage 9 que nous annonçons, est destine 
à renseignement des enfans , que l'on veut initier 
aux premiers principes de la géométrie. L'aureûr j 



( I ) Cet ouvrage se trouve à Paris chez Bernard , 
libraire ; et à Montpellier chez Toumel père et fils , 
Durville » et Renaud , libraires. Prix z francs. 
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déjà très-avàntageusement connu du public et dé 
l'académie , par de savans mémoires de mathé- 
matiques y dont plusieurs ont été insérés dans nos 
bulletins , et par une grande érudition , remplie 
une place de professeur de mathématiques trans« 
cendantes dans le lycée de Montpellier» Il ne s*est 
pas cru cependant dispensé de travailler pour les 
commençans ^ et son principal bue a été de leur 
présenter des élémens de géométrie plane ^ réduits 
à ce que doivent être des élémons proprement dits f 
où il ne doit être question que de donner la chaîne 
des propositions les plus utiles , et de les démontrer 
d^une, manière simple 9 claire 9 et néannioins rigou^ 
relise. Il y a un grand mérite , surtout en géo* 
métrie ,. à ne dire que ce qu'il faut; et les jeunes 
élèves trouvent la science plus aimable sous uq, 
petit volume ; on doit leur offrir cependant toutes 
les notions nécessaires ^ et l'art , en pareil cas , 
doit consister à placer ce qu'il importe de savoir 
dans un cadre peu étendu. Ceux qui feront usage 
de ces élémens, pour les enseigner , et ceux même 
qui ne les liront que pour se rappeler ce qu'ils 
savent déjà , apercevront le talent et la précision 9 
avec lesquels M. Encontre a formé le tableau 
rapide des connoissances usuelles en géométrie^ 
et la manière dont il a présenté leur enchaînement. 
Il traite^successivement en douze articles de tous 
les objets de géométrie plane : la théorie des pa- 
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rallèles y est exposée sous une nouvelle forme; 
et la méthode des limites y est traitée avec 
beaucoup de détail. 

L'ouvrage est terminé par un vocabulaire des 
termes de géométrie plane , où leur étymologie 
est notée avec soin. Cette partie j quoique peu 
étendue 9 n'est pas la moins intéressante de ces 
ëlémens , car on sait combien la connoissance 
exacte des mots peut répandre de jour sur la 
science elle-même ^ qu'ils servent à déterminer 9 
par les expressions usitées chez les anciens 9 le 
sens propre qu'ils attachoient aux choses 9 et à 
faire encore connoitre les changemens qui pa- 
roissent dériver de la nomenclature moderne. 

L'auteur nous annonce un travail semblable sur 
la géométrie des solides: nous désirons qu'il l'étende 
sur toutes les parties des mathématiques. 
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ÉLOGE 

DE m: DE RATTE, 

pARM.r POITEVIN, 

: ' / ' 

L'un des Secrétaires de la Société libre des Sciences 
et Belles - Lettres de Montpellier , etc. • • . 



Zu dans la Séance du 23 Brumaire an 14. 
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TIENNE - Hyacinthe de RATTE, znciti\ 

JMajgistrat , membre de la Légion d'Honneur, cor* 
respondant dç l'Iqstitut de France > membre de 
rinstitut de Bologne et de l'Académie de Cortone^ 
ancien Secrétaire perpétuel de la Société royale 
de$ Sciences 5 et Président de la Société libre des 
Sciences et Belles-Lettres de Montpellier y nâquic 
^ans cette ville le i.^^^ septembre 17A2, de Jean« 
Pierre de Ratte • Conseiller de la Cour des 
Comptes , Aides et Finances de Languedoc ) çt 
de Gillète Flaugergues. 

. M.r de Ratte. étoit d'une très-ancîenne no« 
blesse : sa famille | donc une branche passa ûR 

Tqm^ il F f 
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France dans le quinzième siècle 9 origbaire de 
Bologne en Italie , y écoic déjà connue dès 1 125 y 
par Hubert de Ratte, Cardinal et Archevêque 
de Pise 9 et Jean de Ratte 9 Comte de Caserte 
dans le Royaume de Naples : Aimé de Ratte 9 
Chevalier 9 vint s'établir 9 en 1433 9 à Clermont- 
l'Hérault : Etienne 9 l'un de sesi descendans 9 Pro- 
cureur général de la Chambre de TÉdit, à Castres 9 
acquit une charge de Président dans la Cour des 
Comptes 9 Aides et Finances de Montpellier 9 et . 
s*y fixa en 1605 : il forma la tige de plusieurs 
membres de cette Compagnie 9 qui y ont succes- 
sivement occupé des places d'Avocat général et 
de Conseiller jusqu'à l'Académicien 9 objet de cet 
éloge. Ses ancêtres ont encore donné plusieurs 
Chevaliers à l'ordre de Malte 9 et en 15979 un 
Évêque à Montpellier , Guittard de Ratte 9 dont 
le tombeau subsistant encore dans llle de Mague- 
lonne 9 atteste 9 par une inscription latine 9 Tan- 
cienneté de cette race. Ainsi 9 notre Académicien 
se trouva entouré 9 en naissant 9 de cette consi* 
délation que donnoit la naissance 9 et de ces titres 9 
qu^l'on a long-temps regardés comme un mérite 
réel dans celui 9 qui n'avoit souvent que la foible 
Ressource de citer celui de ses aïeux. M.i^ de Ratte 9 
étranger en quelque sorte à des préjugés 9 dont 
une saine philosophie a fait justice 9 n'eut pas 
besoin de pareilles distinctions \ et comme il étoic 
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destiné à posséder cette vraie noblesse , qtri est 
fondée sur la vertu et le génie 9 il n'eut jamais 
à se reprocher d'être né noble 9 ou de n'avoir 
pas mérité de l'être. ^ 

C'est une observation assez répandue y et de-^ ' 
venue même commune à la plupart des notices 
historiques 9 que les homnries , parvenus à quelque 
célébrité 9 reçoivent de la nature des disposition^ 
et une certaine aptitude à l'étude des Sciences, 
et que ces dispositions se manifestent dès tours 
premières années. M.r de Rat te , comme" on 
l'a déjà sans doute présumé , ne fut point' ùhé 
exception à cette loi presque générale j èr'îr an-i 
nonça ,de très -bonne heure ce qu'il devdit être 
un jour. li fit quelques véfë dans sa- jemesse-; 
effet assez ordinaire d^ l'imagination quî'se clé«' 
veloppe 'j mais la froide raison devoit l'eAiporter ; 
il abandonna bientôt un genre peu confernie à 
ses goûts naturels 9 pour sç livrer avec toute la 
vivacité de son âge à Tétude des mathématiques , 
dans laquelle il fit des progrès assez marquans y 
pour; le faire citer avec éloge dans le puhpc et 
même dans PAcadémîé. M.i^ Duquetfn , Gen- 
tilhomme irlandois , qui était venu à Montpellier 
embcàsser rétac de inédecin 9 et qui éroil entré 
<:amme géomètre dans la Société royale 9 ftit'son 
jnstituteoc et son guide. M.^ de Hiitte a con^ 
signé sa recoaaoissançe^daas J'éloge de c^ Aca-j 



démideti j mort en 1746. Des évéoemens aoté* 
rieurs 9 que oou| ne devons pas omettre 9 a voient 
justifié i*opinion avantageuse que la Société avoir 
conçue de l'élève de M.^ Duquetin : dès 1741» 
il s'étoit présenté avec dVxcellens titres 9 avec 
des mémoires qui prouvoient son savoir ^ elle 
4ésiroit de l'admettre dans son sein ; mais les 
r^lemens ezigeoient qu'un adjoint eût vingt ans 9 
sorte de conscription académique , que Ui^ de 
I^tte avoir atteint par ses talens , mais qui 
$*oppjosoit à sa réception. Le Roi lui accorda une 
dispense d'âge 9 et il entra dans cette Compagnie 
à l'âge, de dix-neuf ans» 

Une,es(ception aussi honorable étoit le présage 
d*on avancement rapide. La place de Secrétaire 
perpétujel 9 vacante par la mort, de M.>^ de 
Plantade9 étoit exqrcée par M.' de Sauvages; 
maiSj ce savant professeur 9 livré tout entier à 
rétude de . la Médecine 9 dont il ne voulpit point 
se distraire 9 n'avoit consenti qu'à un service mo- 
mentané 9 et il soUicitoit .son remplacement. M.r 
de Ratte fut choisi, et nommé à cette place 
importante 9 en 1743 9 avant même d'avoir atteint 
l'âge de vingt-un atis* .^y^ . 

Que l'op se représedte un jeune homme devenu 
tout* à coup 9 et par une grande marque de con» 
fiance 9 l'organe et l'interprète de ses confrères 9 
Al pbligé9pour la justifier 9 de vaincre les effets 
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de la timidité et de la modestie ; on n'aura qu*ûné 
idée imparfaite des sentimens qui durent agiter 
M.r de Ratte} et on ne sera pas étonné qu'il 
fut effrayé par l'étendue des devoirs qu'il avoit 
à remplir. Il fit confidence de ses craintes à M.r 
de Mairan , alors Secrétaire de l'Académie des 
Sciences de Paris , qui lui répondit : « la jeunesse ^ 
» dont vous vous plaignez , n'est qu'un avantage 
» de plus pour parvenir à un savoir éminent »• 

On voit que M.ï^ de Mairan cherchoît moins 
à le consoler 9 qu'à l'encourager 9 en lui présentant 
la perspective des succès réservés aux jeunes gens ; 
succès 9 dont une application constante dans l'é- 
poque où les facultés intellectuelles ont le pIiÀ 
d'énergie ^ est le garant assuré. Si M.r de Rattè 
n'avoît pas la conviction de sa supériorité y il avôft 
au moins le désir de répondre aux espérances que 
Ton avoit conçues de lui. 

Il lut à l'Académie (dans cette même année ^ 
1743) des Recherches sur la Pesanteur dans un 

« 

milieu composé de petits tourbillons. Ce mémoire 
est remarquable par l'époque où il a été écrit, 
c'est-à-dire, à celle où le Cartésianisme , presque 
éteint , ne comptoit qu'un très-petit nombre de 
partisans , qui faisoient de vains efforts pour rè« 
tarder sa chute totale ; et il est probable que nôtre 
Académicien auroit dédaigné, quelques «innées plus 
tard, de s'occuper d'un pareil sujet. Il ne se crut 
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pof cepemlaoc dispensé de léfiicer Tabbé de 
MoUères , qui a teau un des piemiers rangs 
parmi les Cartésiens modernes y et qui ^ à Taide 
de pedu tourbillons empruntés du père Malie- 
bran^be y et auxquels fl actribuoit une force 
centrifuge y précendoit expliquer le phénomène de 
la pesanteur 9 et rendre ensuite raison de tous 
les autres. hAJ de Ratte remarque que ces petits 
tourbillons étant supposés élastiques j et par con* 
séquent devant se comprimer avec une égale force^ 
on peut leur appliquer tout ce que les méca- 
niciens ont démontré sur les suites de ressorts 
égaux ^ et également tendus : mais 9 comme un 
corps placé dans une pareille suite de ressorts 9 
qui le pressent également ^ doit nécessairement 
lester en équilibre et en repos j loin d*avoir aucun 
mouvement vers un centre y il s'ensuit que les 
petits tourbillons de matière subtile sont insuffisans 
pour rendre raison de la pesanteur. On ne doit 
pas conclure cependant 9 comme l'observe M.r 
dé Ratte y que la pesanteur soit indépendante 
de l'impulsion d'un fluide subtil , mais que sa cause 
sera très -difficile à trouver. Le grand Newton 
l'a ignorée 9 mais il a la gloire d'en avoir connu 
le premier les véritables lois. 

Ces recherches avoient été précédées par un 
mémoire plus intéressant , dans lequel M.r de 
Ratte présente la solution de plusieurs problèmes 
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sur les pressions qui naissent du poids des parties 
supérleui^es d'un fluide en repos sur les inférieures ^ 
et sur les pressions latérales des fluides 9 dans 
des vases de différente figure. 

On sait que les parties supérieures des fluides 
en repos agissent sur les inférieures 9 et les pressent 
par leur poids. L'hydrostatique nous fournit le 
moyen de mesurer cette action ou pression qui 
est toujours proportionnelle au produit de la base 
par la hauteur 9 en entendant par base la section 
du plan horizontal qui sépare chaque partie su- 
périeure de son inférieure. On voit par là que 
jsielon les diverses hauteurs et les différentes fi- 
gures des vases j les pressions doivent varier dans 
leurs rapports. Dans un vase prismatique ou cy- 
lindrique 9 elles sont comme les hauteurs des 
parties supérieures. Elles sont en raison triplée 
des hauteurs , quand le fluide esc renfermé dans 
la cavité d'une pyramide creuse ou d'un cône 
creux appuyés sur leurs bases 3 mais si la py- 
ramide ou le cône sont appuyés sur leurs pointes ^ 
alors les pressions sont en raison composée de 
la raison doublée des hauteurs des parties in^^ 
férieures 9 et de la raison simple des hauteurs 
des parties supérieures. On doit remarquer seu- 
lement que dans les deux premiers cas les pressions 
vont toujours en augmentaut- jusqu'au fond ; 
mais il n'en est pas de même dans le troisième 
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cas. Car 9 dans un cône creux appuyé sur soa 
sommet ^ la première pression étant le produit 
d'une basé d'une grandeur déterminée par une 
hauteur infiniment petite ou zéro j est elle-même 
zéro 9 ou un infiniment petit ; et la dernière 
étant le produit d'une hauteur finie par une base 
infiniment petite ^ est aussi infiniment petite ou 
zéro. On voit donc que ces pressions augmentent 
depuis le zéro jusqu'à un certain point 9 qu'elles 
diminuent ensuite 9 et qu'enfin le zéro est le 
terme où elles vont aboutir ; par conséquent il 
y a un maximum à déterminer 9 c'est-à-dire y 
que parmi les parties supérieures 9 il y en a 
une qui agit plus fortement sur son inférieure. 
C'est ce maximum qui fait l'objet principal de 
ce mémoire 9 dans lequel l'auteur examine avec 
beaucoup de méthode et en géomètre exercé 
diiFérens cas 9 tels que ceux que lui présentent 
le cône et le paraboloïde creux appuyés sur 
leurs sommets 9 le cône tronqué appuyé sur sa 
plus grande base 9 la sphère remplie en entier 
ou à demi 9 l'ellipsoïde 9 l'hyperboloïde 9 etc. • • 
Il observe que ses démonstrations ne sauroient 
être appliquées aux fluides en mouvement 9 dont 
la théorie est absolument différente de celles des 
fluides en repos 9 et il remarque que puisque 
'Jes fluides agissent également de tous côtés par 
leur pesanteur 9 on peut proposer des problèmes 
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analogues sur leurs plus fortes pressions hxk^ 
raies , et il en donne des exemples. 

L'accroissement subît de la tige d'une espèce 
d'aloès , fournit encore à M.r de Ratte Toc- 
casion d'entretenir l'Académie d'un phénomène' 
très-singulier en botanique , car aucune science 
ne lui étoit étrangère. Il étoit question de 
cette espèce d'aloès que Tournefort appelle alcM 
améticana folio in longum mucronem abeunte j 
et que Linné désigne par les mots à*agave ami-- 
ricana. La tige de cette plante ne se développe 
qu'au bout d'un certain nombre d'années j et» 
après ce terme , elle croit avec une extrême ra- 
pidité 9 et s'élève à une hauteur considérable. Ce 
phénomène s'observe souvent dans la Catalogne 
et dans les Pyrénées , où cette espèce d'aloès 
croît en abondance , sans culture , et sans soin; 
Des gens crédules^ (et le nombre en est toujours 
assez grand) sont persuadés que cet accroisse- 
ment subit ne se fait pas sans détonation ; mais 
tout le merveilleux de cette opinion s'évanouit 
sous des yeux attentifs. Les aioès ^ observés à 
Montpellier , qui sont l'objet du mémoire , en 
forment la preuve. « Mais ce qu'il y a de constant^ 
» dit Mj de Kattey c'est que la tige de l'aloès 
, » commence à paroître dans notre climat au 
» bout de quinze, vingt, ou vingt-cinq années , 
» plus ou moins, selon la différente nature 
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» des temûas; et qu'elle s'élève jusqu'à sa 
» plus grande hauteur 9 qui est d'environ quatre 
9 ou cinq toises 9 dans l'espace de qumze jours, 
» un mois 9 un mois et demL Voilà le fait tel 
9 qu'il est; mais il £iut convenir 9 qu'envisagé 
9 de la sorte 9 il ne laisse pas d'être frappant en 
9 lui-même 9 et digne de toute l'attention d'un 
9 philosophe et d'un naturaliste». 

M. de Ratte cherche à expliquer ce pbé* 
nomène 9 en remarquant que la tige de l'aloès 
ne paroit qu'après* le développement des feuilles 9 
qu'elles attirant pendant très - long* temps tous 
les sucs qui auroient été nécessaires à la for* 
mation de la tige 9 et il joint à cette idée prin- 
cipale des observations p'articulières sur l'organi- 
sation de la plante 9 qui rendent son explication 
très- ingénieuse : les botanistes en conviendront 
sans peine 9 ^t ceux même qui ne l'adopteroient 
pas 9 seront forcés d'avouer que l'accroissement 
de Valoë amtricanay qui s'opère si rapidement, 
n'est qu'un eflfet semblable à ce que Ton observe 
sur d'autres plantes , aux différences piès dans 
la durée des intervalles qui séparent le dévelop- 
ment des feuilles de celui des tiges. 

Indépendamment des mémoires particuliers dont 
M.r dé Ratte a enrichi les porte - feuilles de 
la Société royale 9 il a été Tun des coopéraiteur» 
de l'Encydopédie 9 de ce vaste dépôt àe%, cçnr. 
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Doissances humaines , dont la publication > faite 
par Diderot et d'Alembert , a formé Tune des 
époquiss les plus remarquables de Thistoire des 
Sdences vers le milieu du siècle dernier. Il a fourni 
à cô Dictionnaire plusieurs articles de Physique 
générale , tels que froid , glace , gelée 9 etc. . • 
Mais ses connoissances étoient trop variées 9 pour 
qu'il dût se fixer à un seul genre 5 et TAsiro- 
nomie lui est redevable d'un grand nombre d'ob- 
servations. Nous nous bornerons à citer celles de 
la comète de 1757 9 et du passage de Vénus devant 
le disque du soleil en 176 1. 

Le célèbre Halley ayant calculé les para- 
boles de vingt-quatre comètes , en trouva trois 
qui lui parurent identiques, celles de iS'ii^AQ 
1607 9 et de i68i ^ la période étoit de soixante- 
quinze à soixante-seize ans : le retour en étoit 
annoncé pour 1757 ou 1758. On sait qu'elle ne 
reparut qu'en 17599 et que ce retour, en con- 
firmant la théorie de Newton 9 prouva la bonté 
des calculs de Clairaut 9 et fit le plus grand 
honneur à ce géomètre. Les astronomes 9 avertis 
par la prédiction de Hailey 9 aciendoient une 
comète , mais celle qu'ils découvrirent et obser- 
vèrent en 1757 9 ne fut point celle de 1682. 
MJ de Ratte l'observa avec M,'^ Coulomb , 
adjoint de la Société royale 9 aujourd'hui membre 
-de rinstitut« Il trouva par trois observations faites 
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les i8 septembre 9 6 et 15 octobre 9 ea faisant 
usage d*uae méthode indiquée par Mj de la 
Caille dans les mémoires de 1 746 9 a que la 
» distance périhélie de cette comète dans une orbe 
» parabolique 9 étoit de 33932 parties 9 dont la 
y> distance moyenne de la terre au soleil est 
» IQO9O00 : que le lieu du périhélie sur Torbite 
p répdndoit à i*^ ^ôr 29/' du lion 9 et qu'elle y 
» avoit passé le 21 octobre 9 à 9.^ 23.' 9 temps 
» moyen à Paris. Le plan de son orbite étoit 
*> incliné à celui de Técliptique de iiA /^iJ ijJ'j 
» et le nœud ascendant étoit à 4A 7/ 11/' du 
s> scorpion : cette comète est directe 9 et elle avoit 
9 parcouru sur son orbite un arc de $4*^ Si*' 
» 22." 9 depuis le 2S septembre à 16M 35' 9 
» jusqu'au 15 octobre à 17.I1 879 temps moyen 
n au méridien de Paris »• 

Cette observation 9 dont on peut voir les détails 
dans le volume de TAcadémie royale des Sciences 
(année 1761 } prouva la sagacité de M.^ de Racre9 
son talent pour l'observation , et son habileté pour 
le calcul. II n'avoit cependant à sa disposition que 
la lunette d'un quart de cercle de 3 7 pieds de 
rayon 9 garnie d'un réticule. 

Nous remarquerons à cette occasion (et pourquoi 
craindrions-nous de le dire ? ) que l'observatoire de 
Montpellier 9 malgré le zèle des Académiciens 
qui l'ont fondé 9 et le penchant reconnu des 
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babitans de cette ville pour rAstrooomie) ofFroit 
alors et oITre encore aujourd'hui peu de ressources) 
à cause de la pénurie des instrumens , et prin- 
cipalement parle défaut d*un établissement public^ 
d'un observateur qui soit invariablement attaché 9 
par état^ et sous la surveillance du Gouverne- 
ment 9 à la seule Astronomie ». C'est une perte 
» pour cette science , a dit Condorcet ( i) 9 et une 
» cause de retardement dans ses progrès , que 
» cette espèce de fatalité qui , depuis la re* 
D naissance. des lettres ^ a placé dans le nord 9 ou 
)> du moins dans des pays nébuleux les obser- 
3» vatoires des hommes les plus célèbres »« 

. Nous ajouterons que, pour mettre à profit les avan-* 
tages inconstes tables qu'offre le midi de la France^* 
il ne suffiroit pas à l'homme qui se dévoueroir 
tout eit^tier à la pratique de l'Astronomie d'être 
secondé par un beau clinnat , s'il n'étoit indem-^ 
Dise par TÉtat des sacrifices permanens qil'll feroit 
de $oa repos et' de sa santé. Que d'observations 
nous ont échappé 9 et combieil nous échapperont 
encbrevsi9 taildis que l'Astronomie est comblée 
de faveurs dans des pays nébuleux , où elle lutte 
sans cesse coatre la rigueurdes saisons 9 elle resre 
languissaotev et privée de secours, dans les contrées 
les plus favx>risées de la nature 9 sous un cied 
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presque toujours pur , où tes astres ne demandent 
que des témoins assidus y pour dévoiler les secrets 
de leurs révolutions. Il est évident que de pareilles 
circonstances sont trop frappantes pour ne pas 
fixer tôt ou tard ractention d'un Gouvernement 9 
que tant de lumières environnent 9^t qui reconnoîc 
TAstronomte comme une des causes les plus in- 
fluentes sur la navigation et le commerce y bases 
fonda^nentales de la destinée des Empires. 

Mé^ de Ratte , àqui ces considérations étoienc 
toujours présentes , partageoit les vœux de ses 
confrères 9 et gémissoit de ne pas voir s'améliorer 
le sort d'un observatoire , où il étoit auiré par 
goût y et dont il s'éloignoit par nécessité y où il ne 
pouvoit aller que dans les courts intervailes que 
lui laissoient des occupations essentielles y et dans 
ces occasions ttnportantes et rares qui fixent jnsqu'à 
Fattention de ceux qui n'observent pas. 

L'une de ces occasions se présenta à lui dans 
le fameux passage de Vénus devant le disque du 
soleil 9 du 6 juin 1761. 

ic Ce passage y dit Mv^ de Lalande (1)9 étoit 
» un de ces phénomènes rares y prédit et attendu 
D depuis près d'un siècle ; il n'avoit jamais été 
» observé depuis qu'on en connoissoit Timpor* 
I) tance. Cétoit cependant de tous les phéno^ 
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»* mènes célestes 9 celui dont on devoit espérer 
» la plus exacte détermination dé la parallaxe du 
» soleil 9 et par conséquent de toutes les distances 
» des planètes à la terre »• 

Mj de Ratte observa ce passage avec la plus 
grande exactitude 9 et s'empressa d'en calculer les 
résultats, ainsi que ceux des autres observations 
qu'il put recueillir , pour en déduire la parallaxe 
du soleil. Ses calculs donnèrent une parallaxe fort 
approchante de la véritable , mais cette obser- 
vation 9 si intéressante par son objet , a resté 
long-temps perdue pour l'Académie. M.r de Rattd 
l'ayant envoyée à Paris , elle fut égarée par la 
personne qui s'en étoit chargée , et l'auteur 9 pair 
une circonstance qui peint bien 5a modestie 9 n'a 
apporté aucun soin à chercher l'observation origi- 
nale 9 quoiqu'il y fut très-souvent invité par ses 
confrères* On connoissoit cependant les résultats 
qu'il avoir communiqués , mais ce n'est qu'après 
sa mort que Ton a trouvé parmi ses papiers le 
manuscrit , écrit de sa main , qui renfermoît cette 
observation précieuse 9 ce qui nous permettra dé 
là publier ( i ). 



1 
(i) De^is-la lecture de cet éloge ^ M. Flaugergues^ 

dépositaire des observations astronomiques de M. de 

Ratte , qu^l se propose de publier , m'a envoyé celle 

du passage de Vénus $ que je crois devoir insérer ici 
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- Jusqu'à piésent, je n'ai va dans» M.' de Ratte 
qu'ua simple académicien j initié à toutes les 
Sciences 9 tour à tour géomètre , physicien 9 as* 
tronome 9 laissant échapper de sa plume des mor* 
ceaux détachés 9 des opuscules 9 fruits de Tobser'* 
vation ou de la penséç9 qui constituent le vrai 
genre académique 9 ou les tributs dont se *com- 
posent les recueils d^^ corps littéraires : il me 
reste à le considérer sous un aspect plus étendu 9 
sur une scène plus imposante 9 dans s^s fonctions 
de secrétaire de la Société royale. Mais 9 pour 
mieux juger des rapports que cette place lui 
donnoit avec sa compagnie 9 et de la nature des 
cervices qu'elle étoit fondée à attendre de son zèle 
w— -, ■ I ■ 

Temps vraim 
Contact intérieur de Vénus et du Soleil — . 

observé avec une lunette de quinze pieds , h ' " 

le 5 juin 1761 9 à '• • • 20. 35. 14. 

Contact extérieur 20» 53. 2X« 

On. a pris seize fois la différence d'as* 
cension droite et de déclinaison entre Vénus 
et le Soleil par l'observation du passage des 
bords de ces astres aux fils vertical et hori* 
zontal de la lunette d'un quart de cercle de 
trois pieds de, rayon 5 d*où l'on a conclu : 
Conjonction apparente en ascension 
droite de Vénus et du Soleil; . • • • 18. 19. 3. 
Différence, eâ déclinaison vers le midi. io« 14, 

Milieu du passage. • • « • • • • 17. 40. 57. 
' Distance des centres» ••••.• 9- 5S^ 
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et Au Son savoir» il est peut-être nécessaire^ 
de faire connotcre ce qu*elle oflfroit de remar^* 
quable par soii organisation et par sa position 
particuliàreSi Elle avoit été créée en 1706 sou^ 
les plus heureux auspices ^ elle écoit unie par la 
loi même de son établissennenc > et ne faisoit 
qu'un seul et même corpf avec Tacadémie ro* 
yale des sciences de Paris, Cette prérogative 
honorable étoit cimentée par Tenvoi périodique 
d*un mémoire ^ qui avoit sa place marquée dani 
le recueil annuel de Tacadémie de la capitale* 
Elle jouissoit encore^ par sa position^ de plusieurs 
avantages qui ont passé à la Société actuelle^ 
car ils étoient îndépendans des formes légales qu*oa 
lui avoit imprimées dès sa naissance j et elle 
avoit contracté de bonne heure des rapports ia^ 
times avec un école célèbre de Médecine ^ qui 
lui a donné dans tous les temps les membres! 
les ^ plus distingués dans les classes de chimie^ 
d'anatomie et de botanique. Elle voyoit autour d'elle 
les états de Languedoc attentifs à recueillir paf 
Fimpression les mémoires lus dans les assemblées^ 
publiques ^ et à mettre au rang des soins ad^ 
ininistratifs les plus importans ^ ceux qu'an accorde 
aux progrés des lumières j mais ces encouragement 
et ces secours partiels étoiene insuffisans pour 
donner à la Société tout l'éclat dont elle étol^ 
iusceptible. Les découvertes ^ les observdtioff^ H 

ToM. IL G g 
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succédoient avec sssct de rapidité pour exiger 
â*écre réunies , et mériter cette conocxion et 
cette publicité que l'impression en grand peut 
seule donner y et sans laquelle le talent reste privé 
d*émulation, et condamné à une sorte de stérilité. 

M.f de Ratte aperçut bientôt des considé- 
rations aussi frappantes , en devenant l'organe 
de la Société ,- mais il étoit très-jeune , timide 
et circonspect ; il fallott que le temps et ses 
propres réflexions mûrissent le proj^tqu'il conçut 
d'écrire l'histoire de la Société royale. D'ailleurs 
on étoit arrêté par la dépense y et les ressources 
de cette compagnie étoicnt très - bornées. Les 
collections académiques n'auront jamais le succès 
des ronians ^ quoique la philosophie ait aussi les 
siens y ni le débit de toutes ces productions bril- 
lantes qui sont le luxe de la Littérature. Les 
avances qu'elles nécessitent peuvent alarmer l'é- 
diteur le plus intrépide , et le plus attaché aux 
sciences exactes. Cependant , la réputation de 
l'académie applanit ces obstacles , elle trouva 
à Lyon un libraire qui se chargea de l'entreprise; 
et le premier tome de l'histoire et des mémoires 
de la Société royale 9 parut en 17669 dans la 
même forme que ceux de l'académie royale des 
sciences. 

M.' de Ratte lut dans une séance publique I21 
préface placée à la tête de ce preinier volume^ 
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loa plaa y est exposé avec la simplicité et la 
clarté qui caractérisent ses écrits ^ on voit qu'il 
avoic choisi pour modèle l'ingénieux et célèbre 
Fontenelle , pour ta distribution de la partie fais* 
torique y qui précède les mémoires imptimés 
en entier. 

Douze ans après , Mj de Ratte fidèle à son 
plan I et agissant toujours avec une sage lenteur^ 
pobUzAe second tome de cette collection ^ imprimé 
à Mon^llier en. 1778. 
s Cqs deux (pcemiers volâmes qui contiennent 
Ffaistoire dei ràcadémie depuis 1706 , jusqu'èii 
1745 9 aufocei^t été suivis d'un troisième 9 dont les 
premiers* c9»on9. sont sortis de la presse j mais 
dont rknpreitfiioA a été arrêtée par les événemens . 
féirbiutîoMai¥es« 

..;:.M^ de Ratie.in'a pas pomséplus loin ce genre 
éei'frav^l ;^9 s'il n'a pas^pu vaincre les causes 
qui nous privent de la suite intésestante, que l'od 
dc'teh<Iàie''(ie'st)Q T'èle^ on lui safura toujours gré 
d'avaiffaic^ooaDOkpelos premiers temps.de l!aca-*' 
demie > piis en .ordre ton/, leslj faits amérieura à 
I745y analysé .prài:de deux xéaes observati^ont 
CKi: mémoires ^ çtid'ea avoif ^lublié un assez gran4 
boinbfe JeIi.enrtier•. 
::^Oil. ^ûit . (emdrqiiet ^'ii.s!esl. arrêté à peu 
pràs>à^ ripoqtiejïie sa nomiobvcm i la pldce da 
sctt3fécsic&^<:ec quitta ^cni devoir 9 par une soue dû 
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délicatesse ^ parcoarir le long iatenralle occupé 
par les académicieos qui ravoient piécédé. Peut- 
érre , s^l m*est permis de hasarder quelques ré- 
flexions sur cet objet , il D*auroic pas dû s*oc* 
cuper autant à rajeunir des ouvrages connus depuis 
long't^mps ) il devoit se borner à une esquisse 
rapide 9 à une sorte d^abrégé chronologique des 
quarante premières années 9 et donner plus de 
développement aux mémoires modernes , donc 
la chaîne étoit dans ses mabs. Contemporain 
des Sauvages 9 des Leroy 9 des Lamore 9 des 
Venel 9 des Montet 9 etc. • ^ et s'il m*est permis 
de nommer des hommes célèbres 9 quoique vivans^ 
des Fouquet 9' des Bar chez 9 etc. • • 9 il eût dû 
s^empres'ser de rendre compte de leurs travaux* 
Avec moins de respect pour les générations éteintesf 
et en se rapprochant des découvenes récentesy 
il eût donné à la collection académique pluk 
d'intérêt et de vie. 

Au reste 9 ces remarques sur le plan que Mj de 
Ratte a cru devoir suivre 9 n'ont aucun rapport 
avec le mérite de l'exécution} elles prouvent 
seulement combien il avoit conçu de vénération 
pour les fondateurs de l'Académie ; et il. étoit bien 
difficile qu'il put se défendre d'un sentiment exagéeé 
envers des hommes d'un grand mérite9 dont plusieurs 
existoient encore 9 lorsqu'il est devenu leur con-^ 
frère 9 et dcmt les talens avoient laissé une iob;- 
pression durable dans son esprit« 
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Les éloges des Académiciens 9 qu*il a composés 
dans un assez long intervalle j forment en quelque 
sorte le supplément de la partie historique qui lui 
restoit à publier: elle y est disséminée > à la vérité ^ 
mais il seroit aisé d'y retrouver les matériaux de 
ce supplément j et 1 si Ton en excepte ceux qu'une 
étiquette rigoureuse Tavoit déterminé à faire 9 oa 
y remarque le mouvement progressif de la Science 
dans les pas de ceux qui Tavoient réellement^ cul- 
tivée et agrandie. On lit avec un vif intérêt les 
éloges de Plantade 9 de Clapiés, de Lapeyronie, 
de Venel y de Lafosse 9 de Pitot y de Sauvages 9 
de Linné 9 de Leroy 9 de Lamure 9 et de plusieurs 
autres Savans 9 dont Ténumération est superflue 
dans ce moment 9 et dont les notices historiques 
forment la preuve la plus complète des connoi;S- 
sances variées de Mj de Ratte« y 

Il'jouissoit d'une considération perso;inelle 9 si 
justement méritée, qu'il auroit pu renoncer à l'éclat 
accessoire que les hommes 9 même les plus re* 
commandables 9 ne craignent pas d'emprunter à 
certaines places. Il perdit son père en 1770 9 et 
ses parens désirèrent qu'il se fît pourvoir d'un 
office de Conseiller à la Cour des Aides 9 héré- 
ditaire dans sa famille. Il n'hésita point 9 et se 
livra avec beaucoup d'empressement à ces nouvelles 
fonctions* Les sciences et l'académie parurent 
perdre un peu à ce nouvel ordre de choses ; mais 



te tribunal acquit un magistrat pénétré de se# 
devoirs. Je l*ai vu , dans un procès , dont il étoit 
rapporteur , et où plusieurs questions de commerce 
étoient mêlées ^ aller consulter un négociant pour 
obtenir des éclaircissemens nécessaires. Il ne rou-^ 
gissoit pas , en faîsatft cette démarche , d*avouef 
son ignorance sur des matières qui lui étotenc 
étrangères ^ il vouloit s'instruire pour juger plus 
sainement, et donnoit, sans s'en douter , un grand 
exemple 9 à ceux qui sont chargés de rendre la 
justice. 

La destruction des Jésuites ayant entraîné celle 
du collège 9 dont ils étoient chargés à Montpellier $ 
le Gouvernement s'empressa de le remplacer par 
un établissement du même genre. M.' de Ratte 
fut TuD des Notables nommés pour faire partie 
de la nouvelle organisation. Ce choix surprit d'autant 
moins f qu'en pareille circonstance , l'oubli qu'on 
auroit fait d'un homme supérieur, et d'un savant 
aussi recommandable , auroit eu lieu d'étonner. 

Il fut encore élu au nombre des Syndics t de 
THôteUDieu St. Éloy , placé maintenant sous la 
surveillance de la commission administrative des 
hospices de Montpellier. C'étoit une place à vie 
accordée par la confiance publique aux lumières' 
et à l'esprit de charité. Il avoit mérité, sous ce 
double rapport , d'être appelé à diriger \b fortune 
4es pauvres , et il a conservé ce poste honorable» 
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fusqu^à la nouvelle organisation de$ bôpitaust* 
L'Institut de Bologne et Tacadémie de Cortone 
8*étoient empressés depuis long - temps de l'ad- 
mettre au nombre de leurs membres. Sa corres** 
pondance avec Zanotty hâta l'époque de cette 
adoption ^ dans laquelle il ne vit qu'un nouveau 
» gage de sa liaison avec le savant italien , tandis 
que sa modestie lui en cachoit les véritables causes. 
Étranger à toute intrigue , et placé dans un, 
cercle peu apparent de devoirs et d'occupations 
paisibles 9 Mj de Ratte ne de voit pas s'attendre^ 
à voir son repos troublé par les événemens ex- 
traordinaires^ amenés par la révolution. Cependant^ 
il perdit la place qu'il occupoit dans la Magis*> 
trature ^ il vit la Société royale diiisoute 9 aveCr 
toutes les autres académies ^ par \in décret de la 
Convention nationale du mois d'août 1793 7 et il 
fut arrêté 9 l'année suivante y à 1 âge de soixante- 
douze ans 9 comme suspect , et mis dans une> 
maison de détention 9 où il resta plusieurs mois»; 
Il n'opposa à toutes ces circonstances pénibles, 
que le calme de la raison , et la résignation qui; 
nait d'une douce et vraie philosophie. Son sang 
froid ne l'abandonna jamais ; il étoit impossible 
qu'il cessât d'être lui-même ; et , dans sa prison 9 ^ 
il se consoloit de. l'injustice des hommes 9 en cal* 
culant des éclipses. » 

Rendu à la liberté | avec un frère 9 compagnon 
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ïe.son infortune 9 qui ne survécut pas long-tempf 
à cette crise 9 M.' de Ratte se trouva seul , car 
i! est toujours resté célibataire. Mais est-ce être 
seul que d*avoir des livres j une raison exercée » 
le goût des sciences , et surtout une ame qui 
$e suffit à elle-même ? Le bon et naïf Lafontaine 
ne fut point effrayé par un incendie qui ren- 
versoit sa fortune 9 parce qu'il croyoit à Tamitié : 
M*^ de Ratte n'éprouva jamais de fortes craintes 
dans les circonstances les plus accablantes f par 
VeSét d'un certain optimisme y qui entroit dans 
fon caractère. 

L'objet favori de ses goûts devoit cependant 
lui être rendu. Le culte des Sciences , le retour 
des Académies 9 étoient annoncés. L'Institut na- 
tional de France fîit créé en Tan ivj M.' de Ratte 
fut compris dans la liste des associés non-résidans* 
Cette même année 9 il vit les membres épars de 
la Société royale 9 se rallier autour 'de lui 9 avec 
quelques littérateurs distingués 9 et former une 
Société nouvelle 9 dans laquelle il vint occuper j 
sans afièctation 9 et comme par l'effet d'une longue 
babitude 9 sa place de secrétaire, 

La Compagnie doit se rappeler qu'il paroissoit 
même avoir oublié l'interruption des travaux aca« 
démiques 9 et jusqu'à sa cause. Il se retrouvoit 
de nouveau au sein des Lettres ^ et tout étoit 
pardonné* 
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Il n*a exercé que pendant une année les fonctions 
de secrétaire parmi nous : on jugea que la place 
de Président convenoit n)ieux à son âge y et il 
Ta occupée jusqu'à sa mort. 

Il a présidé aussi et assez long- temps le Jury 
central d'instruction publique , et il continuoity 
malgré le poids des années 9 à se livrer à de 
savantes occupations. Nos bulletins renfermenc 
son observation de réclipse de soleil du 6 messidor 
an V 9 un mémoire sur la longitude et la latitude 
de Montpellier y déduites des triangles de la Méri- 
dienne de Paris , lu le 1 6 messidor an ix 9 et 
deux discours d'ouverture 9 prononcés dans les 
assemblées publiques des années x et xi. Il aimoit^ 
dans ces sortes d'occasions à citer ceux de nos 
compatriotes 9 qui avoient bien mérité de la Patrie 
et des Sciences, et surtout à nommer S. A« S. M'.sr 
le Prince Ârchichancelier de l'Empire 9 né à Mont- 
pellier 9 protecteur éclairé des Sciences et des 
Lettres 9 dont il connoissoit depuis long - temps 
les qualités éminentes 9 et le génie qui le dirigent 
avec tant de succès dans les soins du Gouver- 
nement : il n'étoit en cela que l'organe de la voix 
publique. 

Le 19 messidor an xii 9 il fut nommé membre 
de la Légion d'Honneur 9 et parut très-sensible à 
cette distinction, par laquelle S. M. L'EMPEREyR 
fiX ROI réçompensoit les services qu'il avoit rendus 
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â la chose publique 9 en cultivant les Sciences 
d*une manière disringuèe. 

Mj de Ratte y parvenu à un âge très-avancé j 
et jouissant d*une constitution assez forte ^ qu'il 
devoit peut-être à une égalité d'ame inaltérable, 
et à une grande sagesse de mœurs 9 paroissoic 
devoir atteindre à un terme plus éloigné , car 
de légères infirmités j qu'il éprouvoit de temps 
eh temps, n'étoit point alarmantes parleur nature: 
il conservoit sa présence d^esprit, et continuoit 
à se livrer à ses occupations ordinaires. 

II assistoit à nos assemblées avec Tassiduité que 
1^ attend d'un jeune académicien. j nous Ty 
avons vu encore le 5 messidor dernier y mais 
c'étoit pour la dernière fois. Quelques jours après 9 
U fut forcé de se renfermer et d'appeler son 
médecin ^ un affaissement considérable j joint à 
quelques maux habituels 9 dont les symptômes 
devinrent tout à coup plus graves, lui firent-«n- 
trevoir une fin prochaine j mais son humeur douce 
et^ tranquille n'en fut point altérée, ce Je sens que 
y} je me décompose, dit-il à un de ses confrères, qui 
étoit venu le voir dans le courant de thermidor 
dernier j le pronostic, qu*il portoit sur lui-même» 
n'étoit que trop vrai , et il mourut le 17 du 
même mois, d'une hydropisie de poitrine, âgéd'en- 
iriroh quatre-vingt-trois ans. 

JSous avons déjà annoncé qu'il ne s'étoit poiat 
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fharié ; mais ;il a laissé plusieurs neveuk 9 fifs (Ttiné 
sœur qui avoit épousé M.' Fiaugergues , de Viviers^ 
Conseiller à la Cour des Aides de Montpellier. 
L'un d'eux 9 M%^ Honoré Fiaugergues 9 corres* 
pondant de l'Institut , paroit avoir recueilli par* 
ticulièrement la partie la plus brillante de soil 
héritage 9 par Tétendiie dé ses connoislsances; cat 
ce Savant , aussi modeste , aussi simple que l'étoic 
son oncle , tient aujourd'hui un des premiers rangs 
parpii les astronomes' français* 

M.' de Ratte a observé pendant toute sa vie ^ 
avec la plus sévère exactitude 9 les pratiques ex- 
térieures de la religion \ et cette habitqde étoit 
fondée sur la conviction où il étoit que les formes 
du culte 9 quoique variables 9 et simplement acces- 
soires par leur nature 9 éroient nécessaires pour 
soumettre les sens aux dogmes et aux^ préceptes 
de la religion elle-même 9 quoiqu'elle puisse s'eti 
passer. Trop éclairé pour être superstitieux , trop 
religieux pour adopter cette mysticité qui tend à 
rejeter tout ce qui est forme et cérémonie 9 il 
suivoit les pratiques établies , sans perdre de vue 
cette vénération 9 qui n'est due qu'à la Divinité, 
et qu'il considéroit comme le fondement de toute 
religion. Son ame douce et pure ne regardôit pas 
comme une perte de temps la répétition fréquenté 
dés actes de dévotion et de piété ; elle étoit en 
même' temps pénétrée tle la philantropie la mieuk 
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prononcée ; il ne voyoit dans llntolérance qae 
Tabus monscnieux du pouvoir ; et la loi du i8 
germinal ^ qui 9 en protégeant également tous les 
cultes , a rétabli le domaine de la pensée ^ et le 
repos de la conscience 9 étoit particulièrement 
à ses yeux Tun des plus grands bienfaits accordés 
à la nation par le Héros 9 qui la gouverne avec 
tant de gloire et de sagesse. 

Timide et circonspect envers tout le monde ^ 
il rétoit moins avec ceux qu*il avoit l'habitude de 
Yoir : il se livroit alors sans beaucoup de réserve ; 
fa mémoire 9 qui étoit étonnante 9 lui fournissoit 
de nombreuses anecdotes 9 qu'il aimoit à raconter9 
en conservant une douce gaieté 9 qui ne Taban- 
donna jamais, et qui peignoit la sérénité de son ame. 

Il étoit d'une affabilité et d'une politesse ex- 
trêmement rares 9 et ces qualités étoient si domi- 
nantes 9 qu'elles perçoient même à travers de fré* 
quentes distractions 9 qui en atténuoient Teffet. Il 
communiquoit volontiers ses vues et ses idées 
lorsqu'il étoit consulté 9 mais jamais autrement ; 
et il se rangeoit facilement à l'avis d'autrui 9 par 
on sentiment très - louable 9 qui lui inspiroit de 

la méfiance pour ses lumières. Je lui ai l'obli* 
gation de m'avoir éclairé dans plusieurs re-^ 
cherches 9 et de m'avoir en particulier initié 
aux observations et aux calculs astronomiques. 
Il n'a pas même craint de me confier le soia 
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d*écrire les éloges de deux membres de la So« 
ciéte royale (ij 9 auxquels j*étois uni , soit par les 
nœuds du sang y soit par ceux d'une intime liaison* 
Il voulut m*obliger par cette complaisance 9 qui 
fut sans doute un tort envers Tacadémie 9 mais 
qui prouva Tamitié dont il m'hpnoroit. Ce sen* 
' timent m'étoit trop cher 9 pour ne pas chercher 
à le justifier. Je ne me dissimule cependant pasy 
qu'il ne pouvoit être qu'un motif 9 et jamais un 
titre suffisant pour oser remplir envers sa mé« 
moire l'hommage que j'ai essayé de lui rendre; 
car il méritoit un éloge digne de lui. Vaincu par la 
difficulté de bien faire 9 11 me reste l'espoir que 
le public 9 l'Académie 9 tous ceux qui ont connu 
M.' de Ratte 9 fixés par les souvenirs qu'il laisse^ 
après hii, excuseront le travail incomplet de 
$on panégyriste. 

{ I } MM. Marcot et Montet. 



■> irf I 



L •' 



4o^ 



«P 



Abdition à ¥ observation de V éclipse 
de Lune ^ du xx Messidor û/i 13 , 
(imprimée pag. 239 , Bulletin XXl^). 



Par M. D A N y S Y. 






A position de ma maison de campagne^ oâ 
j'ai fait .cçtcie observation^ a été décerqainée pai[ 
c|ê5 opiéf9J<ian^ trigooomitriques % faîtes . par MM9 
Maraldi, Cassini de Thury, Guilj.J3MI9et^ 
ermon* père; Elle est sîctiée à 15^ tot5cs-'au sue 
du parallèle de l'observatoire de MontpeUier^^ec 
à loii toises à Test. La hauteur du pôle étant 
à Tobservatoire de 43.^ 36/ !$•" ^ on a conclu 
celle de ma campagne de 43.® 36/ 15." , et la 
différence des méridiens entre ces deux lieux de 
i.' i"^ 8 de degré ^.ce^ui féjpoQçl à ^'^ 3 en temps. 
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NOTE 
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Sur rÉIoge de M. de Ratte. 






V-iET éloge ayanç é<é lu d^| {^-.séance pu- 
blique du 5 nivôse an 14 '(z6 décembre 1805)9 
au moment oà l'on Tenoit de recevoir la nouvelle 
de la bataille d'Austirliti^ Tauteur a ajouté , pag. 
404 9 après, ces tnoti : Je B/ros fui lé gouverne 
avec tant de gloire et de sagesse j le passage 
suivant : ce et qui ^ dans ce moment ^ donne à 
p rEutqpe le $pçcta£le itûnnant des victcii^ te» 
» pluiT rapides , et de deujc SQq^jeàips.i.îflfiprvi^ 
» demment ligués contre lui , vaincus j^.çj tçc^uitf 
» à demander la paix sur le champ de bataille 
» même , théâtre de leur défaire : circonstances 
» mémorables, quLîr|3m(>ft^i|efii N4B(^LÉ0N, 
» et où Tadmiratiori flotte incertaine'^ lentre sa 
» Trieur X qui. trioombe ., et $a iféqçijçjjlté qui 
i> pardonne ». - • . 
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LISTE 

Des Membres de la Société libre ici 
Sciences et Belles^Lettres de Montpellier ^ 

Au Premier Janvier i8otf« 



MMMI^Ita 



PROTECTEUR , 

Sosr ÂiTESSB Sé&éNissiME Monsei- 
gneur t£ Prince jEAN-jAcquES-Rieis 
CAMBACÉKÉS, Archichancelier de 
l'Empire. , 



HONORAIRES. 

Monsieur BERTHOLET , Graad OiEcier 
de la Légion d'honneur y Membre du Sénac et 
de rinscicuc national y Titulaire de la Se 
de Montpellier y etCi 
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ASSOCIÉS VÉTÉRANS. 

Messieurs y 

AMOREUX ( Pierre- Joseph ) , membre de la 
ci-devant Société royale des Sciences , et de 
plusieurs Sociétés savantes ^ littéraires j et d'agri-» 
culture. 

BARTHEZ (Paul- Joseph), médecin du Gou- 
vernement 9 professeur en Médecine de Técole 
de Montpellier , membre de la ci-devant So» 
ciété royale des Sciences , etc. 

< 

BRUN (PieHre-François), préfet de TArriègô; 

COLARD ( Pierre - Dominique ), ancien adr 
ministrateur du département de THérault. 

FAUGÉRES (Louis-Henri-Pascal St.-Felix), 
membre de la ci-devant Société royale des 
Sciences , de celle de Marine de Brest , etc. • 

GAUSSEN ( Jean ) > membre de la ci - devant 
Société royale des Sciences , correspondant Vies 
académies d'Upsal 9 Stockholm > Turin , etc* 

GOU AN ( Antoine ) 9 professseur de Técole de 
- Médecine de Montpellier 9 tnembre de la d^ 
devant Société royale ^des-Sciencés y ^^c. ' 
Toiift IL lï h 
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GOULARD (Thomas) membre de la cî-devant 
Société royale des Sciences » administrateur du 
domaine impérial de Yeriailles | etc. 

SÉGUIER ( Maurice ). 



ASSOCIÉS ORDINAIRES. 

Messieurs > 

ALBISSON ( JfiAN ) membre du Tribunat. 

BAUMES ( Jean-Baptiste - Tf mothée ) ci- 
devant professeur en Médecine de l'université 
de Montpellier j aujourd'hui professeur de Pa- 
thologie 9 Météorologie et Nosologie à l'école de 
Médecine de cette ville , secrétaire perpétuel de 
la Société de médecine-pratique 9 et de celle du 
Gard) membre des Sociétés de Médecine de PariSy 
Bordeaux 9 Marseille j de l'Académie du Gard ^ 
de Vaucluse 9 de Dijon 9 etc. • • 

BROUSSONET (Auguste) 9 professeur à Técole 
de Médecine de Montpellier 9 membre de rins**: 
titut de France 9 de la ci-deyant Société royale 
des Sciences > etc. • «. 
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BROUSSÔNET (Victor), membre de la cî- 
devant Société royale des Sciences , professeur 
de clinique interne à l'école de Médecine de 
Montpellier , membre du collège royal des 
médecins et de la Société de Médecine de 
Madrid, associé à celle de Médecine pratique 
de Montpellier , de la Société médicale de 
Londres , de Barcelonne , de Bordeaux j de là 
Société philomatique de Paris , d'économie ru- 
rale de Vaucluse , etc. • • 

CAIZERGUES (Jean-Raymond), avocat; 

CAIZERGUES { Fulcrand-César) , docteur en 
Médecine , ancien médecin de Thospice de la 
charité de Montpellier, Membre des Sociétés 
médicale et de Médecine-pratique de cette ville, 
correspondant de la Société médicale d'ému- 
lation de Paris , associé étranger dé l'Académie 
royale de Médecine de Madrid , correspondant 
de celle de Barcelonne , etc. « • 

èARNEY (Jean- Alexandre), membre de la 
ci-devanl Société royale des Sciences , ancien 
professeur à l'école centrale de l'Hérault , de 
la Société d'agriculture du même département, 
ancien secrétaire perpétuel de la ci-devant Aca- 
démie des Sciences et Belles-Lettres de Béziers, 
censeur' àH lycée dé Montpellier , etc. . . 
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9 

GARRION-NIZAS (Marie - Henri - François- 
Elisabeth )) membre du Tribunac, Chancelier 
de la 9*^ cohorte de la Légion d'honneur ^ etc.. 

CHAPTAL (Jean - Antoine ) , Grand Officier 
de la Légion d'honneur , membre du Sénat et 
de rinstitut de France , etc. • • 

CHRESTIEN (André-Jean), ancien médecin, 
en chef de l'hôpital militaire sédentaire de 
Montpellier , membre de la Société de Mé- 
decine-pratique et de la Société médicale de 
la même ville , correspondant de la ci-devanc 
Société de Médecine de Paris , de celles de 

' Tours 9 Toulouse 9 Alby y etc. . • 

DANYZY (Jean-Hippolyte), ancien professeur 
de Mathématiques à l'école centrale de l'Hérault > 
membre de la ci - devant Société royale des 
Sciences 9 astronome conservateur de l'obser- 
vatoire de Montpellier 9 correspondant de la 
Société d'agriculture 9 sciences et arts d'Alby9etc.« 

DUMAS (Charles-Louis) 9 de l'Institut national 
de France 9 professeur d'Anatomie 9 de Phy- 
siologie et de Médecine-clinique pour les ma* 
ladies réputées incurables 9 commissaire-pré- 
sident des Juris de Médecine dans la h^^ dî- 
vision de l'école de Montpellier 9 du collège 
royal des médecins de Stockolm ^ de la Société 



413 

philomatique , et de celle de Médecine de P^nsy 
de rAcadémie des Sciences et Belles-Lettres 
de Lyon y associé de la Société de l'école de 
Médecine de Paris , et mennbre de plusieurs 
autres Sociétés de Belles- Lettres et de Sciences 
nationales ou étrangères. 

DURAND ( Jean - Joseph ) , vice - président du 
tribunal de Tarrondissement de Montpellier. 

ENCONTRE (Daniel), ancien professeur de 
Belles-Lettres à l'école centrale , aujourd'hui 
professeur de Mathématiques transcendantes au 
lycée de Montpellier y etc. • • 

PAGES (Joseph ) , ancien chirurgien en chef de 
l'hôpital militaire sédentaire de Montpellier ^ 
membre de la Société médicale et de celle de 
Médecine - pratique de la même ville , de celles^ 
de Paris , et autres compagnies savantes , etc. . • 

FOUQUET (Henri), professeur de la ci-devant 
. Université de Médecine de Montpellier , ex- 
professeur de clinique interne , e( professeur 
honoraire à Técole impériale de Médecine de 
. la même ville , médecin de S. A. 1. M.s^ le 
Prince Louis j ancien médecin en chef pen- 
sionné de rhôpital militaire et de la citadelle ; 
médecin militaire en chef des salles militaires 
des hospices civils ; membre de ta Légion 
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dlionneiir 9 et correspondant de llnsticnt oa« 
tiooal de France ^ associé do cc^ége royal de 
Médecine 9 et de T Académie royale de Médecine 
de Madrid; membre de I* Académie des Ricovrati 
de Padoue ; Tuo des associés nationamc de la 
Société de Médecine de Técole de Paris \ de 
la Société de Médecine et de la Société mé- 
dicale d*émulation de la même ville j des Sociétés 
de Médecine de Bordeaux 9 Lyon 9 Toulouse 9 
Marseille 9 Avignon ; honoraire de la Société 
de Médecine-pratique de Montpellier ^ etc. 

JOYEUSE ( Jean ) 9 ancien démonstrateur de 
chimie en TUaiversité de Montpellier 9 membre 
de la ci-devant Société royale des Sciences 9 
de celle d*OrIéaDS 9 etc. % • 

LAFABRIE ( Pierre ) 9 professeur à l'école de 
Médecine de Montpellier 9 membre de la So- 
ciété de Médecine , séante à Técole de Mont- 
pellier 9 etc. • • 

LORD AT ( Jacques ) 9 docteur en Médecine 9 
médecin- de la maison de répression et du 
dépôt de mendicité 9 chef des travaux anato- 
miques de Técole de Médecine de Montpellier 9 
secrétaire perpétuel de la Société médicale 9 
séante à l'école de Médecine 9 correspondant 
de la Société médicale de Paris 9 de la Société 
des Sciences de Poitiers. 9 de l'Institut de santé 
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du Gard , de la Société des Arts , Sciences ec 
Belles*Lettres de Montauban ^ etc« • • 

MARTIN-CAMPREEHDN (Jacques - David) , 
Général de brigade 9 Inspecteur général des for- 
tifications 9 etc. .• ' 

MARTIN-CHOISY ( Pierre Jacques-Durand- 
EusTACHË ) , juge en la cour dVppel de Mont- 
pellier, des Académies du Gard et de Marseille» 
et des anciens Musées de Paris et de Bordeaux. 

MÉJAN (Thomas), ancien médecin de Thos- 
pice civil et militaire , médecin de la charité 
et des prisons de Montpellier ^ membre de la 
' Société médicale et de la Société de Médecine- 
pratique de cette ville , etc. • • 

MURAT ( Jean-Arnaud) , docteur en Médecine 
de l'école de Montpellier, médecin de la cha- 
rité de cette ville , membre du Jury médical 
du département de la Dordogne , de la So- 
ciété de Médecine-pratique de. -Montpellier « 
correspondant de la Société de Médecine de 
Bruxelles , de la Société médicale d'émulation 
de Paris , et de la Société de Médecine du 
Gard , membre associé de l'Académie de légis* 
latipn de Paris, etc. • • 

NOGARET ( Pierre - Barthélémy - Joseph ) 
préfet du département de l'Hérault., l'un des 
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Commandans de la Légion d'honneur 9 membre 
associé de TAcadémie du Gard y etc. • • 

POITEVIN ( Jacques ) , conseiller de préfecture 
du département de l'Hérault 9 membre de la 
ci-devant Société royale des Sciences 9 hono- 
raire de la Société de Médecine-pratique de 
Montpellier 9 de l'Alcadémie d'agriculture de 
Padoue 9 et de la Société philosophique et 
littéraire de Manchester j des Académies des 
Sciences et Belles*Lettres du Gard 9 Marseille , 
des Sociétés d'agriculture de l'Hérault 9 Seine 
et Oise 9 etc. • • 

POITEVIN ( Jacques-Théodore-Hyacinth£), 
ancien officier-adjoint du génie y etc. • • 

POITEVIN-DU.BOUSQUET(Jean.Antoine)9 
ancien capitaine du génie 9 juge au tribunal 
spécial de THérault , membre de la ci-devant 
Société royale des Sciences 9 etc» . • 

POUSSOU CLouis) 9 prêtre, professeur de Ma- 
thématiques au lycée de Montpellier. 

RECH (André), avocat* 

RENÉ ( Gaspard - Jean ) 9 directeur de l'école 
spéciale de Médecine de Montpellier 9 et pré- 
sident du Jury médical du département de. 
l'Hérault. . 
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RI&AUD ( Jcan-Cyrille ) 9 professeur du îycéé 
de Montpellier) membre de la Société médi^ 
cale de cette ville 9 de la Société d'agriculnve 
de l'Hérault , etc. . • 

ROUCHER (Pierre), docteur en Médecine de 
rUnîversité de Montpellier y ancien médecin en 
chef de Thôpital civil et militaire 9 ^x-médecia/ 
de rhospice de charité 9 directeur de la Sodété 
de Médecine-pratique de la même vilte ^ as- 
socié de la Société médtcale de Tours 9 et de 
celle du Gard 9 ci-dèvaiK Institut de santé et 
de salubrité j correspondant de la- Société, de 
Médecine 9 Chirurgie et Pharmacie de Toulouse, 
et de celle d'Agricultùi^e', Sciences' et 'Arts dâ 
départeoient de Tarn , etc. . • 

TOUCHY ( André-Antoine), homme de loi, 
ancien professeur d'histoire à l'école centrale 
de l'Hérault , de la Société d'Agriciilture de ce 
département , membre de la cl- devant Société 
royale des Sciences , etc. • • 

THOUREL ( Jean - François ) 9 procureur- 
général - impérial en la cour de justice crimi-* 
nelle du département de THérault 9 membre de 
la Légion d'honneur 9 etc. . • 

VIGAROUS ( Joseph - Marie - Joachim ) 9 pror 
fesseur à, l'école de Médecine , commissaire 



p gé fMent les Jurys de Médecine de ta rc A- 
mnon de rarroodissemeot des écoles de Mont- 
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' France, de la Société philomatique , de l'athenée 
des Arts , etc. . • 

GARBONNEL 9 professeur de Chimie 9 à 
Barceionne. 



4t9 

C L O S ^ médecia y professeur de Botanique y à 
Sori[e. 
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ERRATA. 

Page 234 , ligne 2 , Fm , lisez , Ff. 

ligne 5 , fin , liseï , Fnu 

ligne 6 , effacez , = iâ. 
Page 32< , ligne 25., au sud-ouest , lisez 9 au sud-est. 
Page 328 , ligne 25 , les mots latins , liseï^ les voyelles 
des mots latins. 

Page 333 , ligne 26, comme Tarticle XIU|//^e{, comme 
rariicle XIV. 



